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§. i.fei^'^TiÈï«^«iii«'ittQtri».''Où appelle ainsi 
cèrtainél ^èkkifKfes^fl^iaLà'giDqtiàii tk ^art ài^qùblles ' ' 
le poète' dt-rfdiAtljùe' 'à recours potit donner plus dé 
jeu, plu» d'a'ftion', plas*. d'ibtét'ét S i^a pièce. 

Il faut retrirfr^tte^' ^ ^feénéràr qU^^totitës ces pe- " 
lites trotnperfes i déà'Vfllttftgcihtens ïWdliTts ; des billets 7 
qn'ad' faitfeiff Ht ^Hb^ s^Fèt' i^tiî 'feflraigiiîSent uk ; 
autre > des èriiWéè'tnêftïïé" * " double Wic^aïe , des tùë- / 
prises de subalternes qui ont Vu i eu cpii' n*ont' vu 
que la moitié d^âU^'éS^ettiém,*-^diit 'des inventions 
petites, ntésqnhiesy imitées dé nos 'ràtndiià^ puérilités 
inconni«6è ^'^^l'âftwlçiaftê / 4t AWt ifïartil 'tîbiivrîr la 
faiblesse paf^^ilé^ùé 'èlrt^sé :dè gràtîd^èt' ti-agiqûe , '^ 
commis nous^aSroirs'VuY^'dans l^s ;ff^ mé- ' 

prise dWe* %ftiafeié ^k>«àîlre lekt>lite'ètàïids mou- ^ 
vemens. Lfc ♦îëlPHoWce^'ti'èsè adi^îrMblé que prce 
qu'une doniestî^ùfe'^^&^'ààf'tn&isoQ à idié trop împa- 
liéntè î c'est fa ^mêf^éàtàxip '^At fféH.' 

''^ï ly£A^^x¥ib^y'€'ikHd'-^chim^^ Hhus avons • 
de- tiohs" ï^rîteé? éftcéoîiièktêi^s'îès * 'objët^ ^^01" hous • 
M^pè^ au dfehâtf f^a^'Aé^' ks^ î^cindre aiix' autres V^ 
icfe' ^qûë •&oàaf3!e^¥^6tti"dlfcftinés* dans noiï-é*;éëftèà\i:> 
Cette £kéûlt?'ci[ ffl^n^antè 'd«la iriéîûortd^î ce tt*esî * 
qu'en se rappelant les différons objets q^i'il a vus 



ètn» la nature , que Thoimne peut composer , arran- 
ger et embellir des tableaux, La. mànoire lui en re» 
met y pour ainsi dire y les 'modÂe/ sous les yeux , 
diaprés lesquels son imagtnatioa trayaille. Ce n'^est 
pas néanmoins qu^ette fie piMM tfgir sans le secourt 
de la mémoire » et créer d'après elle-même v mais il 
est nécessaire qùé lias portraits^ quî^lll» trace ainsi sur 
ses propres idées , ne répugnent pas à ta nature. 

Le propre de Timagination est Se tendre tout 
sensible par des images* On sent combien elle es^ 
indispensable dans les arts imitati& de la i^Lture, ei. 
surtout dans la poésie. Le poëte n'a que des idées 
et des mots pour peindre^ maïs il les choisit si pto- 
pres^y si pittoresques, J»i énergique^». qu'on crodr ¥OÎi* 
Fobjet mj^e. qu'il représente* C'est eeulent raie el 
brillant de ppuyoir ainsi changer tout en image , qu) 
fait proprement le poëte* 

Ce que l'imagination d<>it érUer. dans tons te» genres 
de poésie , c'est de copier trop serrilcment la naturOj, 
comme aussi de la surcharger |>ar trpp d'ornemens. 
Au surplus, c'^st.le godt qui doit réglajr l'isia|;inatiQik.: 
Celte faculté ne demande» pour ainsi dire » qu'à pein- 
dre, qu'à déorix^^qu^à faire des ii^Ueaux; mais Jl 
faut qu'elle eivqploiê les couleur^ pprepres peur tous 
les genres. Ses desçriptiens sont 4iffé|?eutes daus l'ode> 
l'épopée, le drame, ejic. Dans W drai^^e, ce n'est poînl 
l'imagination du poëte qui d<^t peindre « i^'^t feUe 
du personnage qui patle et q^ agk^ et il d(»it. pein^^ 
dre avec le ton qui lui est coinveuable.: règle dçut i\ 
est très-aisé de s'écarter ,; parti^lièremeUt ^os, let' 
récits usités daus 1^ tragédie,^ .dai» le^qwUKtmar: 
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proche à'Racàe^d'ètnfe idiiîW ^ âé' *9&wiîM»ilèî 1^ 
txUigBÎffqiife^'Sééft qàe ^ryèhrifiidWMt^âi^'ht i^ 
4' Hippoty te ( tragédie de Phèdre ). Ai .- -. . . 

Gependatit sur le dos de la plaine liquide 

5'élèTe 9 a gros oouiUons , une tnontaçne numide ; '^ • • 

' Visiter i)âra<»^f3<^i«éà^ * 

indomptable taureau, dragon impétueux, 

Sa croupe se recourbe en rephs tortueux, etc. 

tjum in ppëie que du per6€%^i^ ^m le» c^iMte» Xbé» 

?4 W»§ X <#* J^^? .^P J^*^?^ 4fi, V^T^R«î??ût tragique 
Çu'^1 racontaiîn,i^^.s^.%,pfis ç^|rê|^>,Uj dçsqyi|>tioii 

du monstre y sUl a^adt^pacUt jl«ill!h.<s«^ 4|i9iK^ilk.qo#^ 
é>pcè& Jui. 

Ea géa(Bral^ il faut éviter dans l0 pièces de théâtre 
dé 6u]3sstituer son Intiagiaation'à cette dcl^ {iersemiages, 
daus les pei^tufés^, lés descriptions , lèà portraits (fu'oti 
leur fait &ifa; par Jà on «'épargnera U peiné' d<^^irè 
iQurent lea^[J«iifri^ai|ib^bl€^«^i!â$i^ .4L. 

^f ni. Esprit. Ce qu'oiik appelle esprii , est taiH^i 
pne i^bmp^raison l^û^ellè; téintôt uâe éi}:lttst<m fine ; 
ici Tafcq's d'tiii aioif:^'on.|ii'é^entfe^dialks tin sètfs ef 
qnW Hfc^ 'efe€fadtfe;dat!$ ^^ulrê; là , Utt-^pfprt 
aeliôiat em^e 'Hêik ^VAéès j^^rriétom f^^ést iiit<| 
àiétaj{)bbré*âii'giîîèi^? c e3Jt té^ T^fieiréfce dé ce ^il'tift 
^bîfel iii^ présêiitë ^^^d^'btWd; tfiîtf^ «e <* qrt^*ê$| 
é» effet^dails ïtUy <f èi^ Vart , W di* t^ffli^ deux çàic^ 



B s j^ il(t A i ii tt ES. ^s'S» 

^iui di^ii^,4ife^q]ix'à JçttoifJh^ la lais- 

MT tUnrer«. ' ■ ' -z^,.' .v«v . / , ; . ' ' . -pV * 
Kaift't<ms €j^ 'btfllàtift eélairs i» conviennent ja- 
niaid^ âm^'-la ipajgfj^âîe, ni1i»&'âui^n 1iùii^é'^2>ii^ 
qui doic kitéresser. La raiapo^ en '.est qn*a^^ 

le këros ;} 4M^ CMK'lNir^ift^ est tcui^Mniv eau'dAtift' là'ba^^ 
«îoft, oA' ètf ''li^g«Hr'r të tfa^^ paii^tosâ ne 

<*keircli^ ï>oàiïî f^espAtV- '^ *^ '^ -^ ^^ '^ ^^^ -•" ' 
- 6n tf dfi^e blÂtté^âveé ràkôn tcs^vérs <|ue Racine^ 
oMdbuB la ixHidhe dePjmbi^pfirtaii^^' Andxomdquey 

r . , . r . r . f 
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iîW»à*4'Aftti«^ propos 

«W. 4^WfWp«hW »*»^t-.fl»« JÇ^od^^ lui iFaic eii^ 



,•% •« . J- 



Eue fo^r^aft '^il^I^lie» éfi ijke^ {(«rei^'lè 'c«»ttk>. 

lui p«ètar ds» éà|beUÛ6eaiens:;.etc. On connaît plu» 
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aances^ t^j\^^ipfi,h idkmiwmk ékiVmiat^^m pa»sr 
la scène, le^^pstoin» 4l0'rhabill«iitèitt9''lfi>'f^ 
à ckaque psrMiUMgv, ^ aekfevebt ^ rendit l'îllu- 
«ton cooçlète; Mais il £eiut éviter lé dé&at de eéF'» 
tainApuiepi::», fip4« pPW pEo4l9ir€ iili0^^ iplu»> grande 
.^ illusioQ ^ pçî^aent.U OAturecft^ieG.AUio fi^élke'tinp 
î> P?*^^^^ > ^ 4?^a4e)ttt dans 4^: 4étAHji^lapbp peâtf ei 
trop minutieux. .. ., .,> .>.,... • /. 

§. VI, T ABLBAux. Ce sont desi^ deserip4<m» de pasr 
siens , d^événeméns , de pbéitQi)aiè9(^,P4|Ui^»., qu^un 
orateur ou ua^ppëte. répand dans sa ccœtfpositkm, oit 
leur efÇst.est d'ana«ifter>d*ét0iiDer I de^toiusker^ d>£^ 
frayer ou d'iaûieri etc. 

Tacite fait i^ttelqtlefois un grand tableau en quel- 
ques mots; Bossiiet est plein de ,ç^ geuce d^ .hfautéflk 
Il y a des tableaux dans Racine et dans Voltaire ; 
- ou en trouve même dans Coi^nèille. San^ Varide faire 
des tableaux de toutes sortes de caractères^ il ne faut 
pus tent^jr up ppëiipe(épiqu^.0»otelÉnt^€Sieaii6i dans 
p;out g^«wr^;d'éloqaeKoe et depoéiâé*, «it iihjfopénsable 
éncpre-dAUfr le drAmatique. ' .. ^ 

Exemples de tableaux dans les pièces de théâtre. * 

Dans Iphîgétiiej' qui ne croirait voir 1« retout de^ 

vents, que les Grecs, arrêtés en Aulide, sollicitaient 

depuis û long -^ temps ^ et qtllfa ve^îent ^d*^bienir 

enfin par le sacrifice d^un'e^lé^dà éang^^THëlène ? 

j. Qui j^ Qs^tcailti 'dî^îe y voir œ ebangemeût suBit ea 

^..lUantouj^ilf iMe»dÀlitaesf|erBo • ' "^ ^ ^ ' "' 

- ^ Et la nier I^ur répond {lar Mi mim^f^tiff^ ... 
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bèI -MOPERNEs. Sor 

'hn me an loin gémit , Manchîssante d^ëcame , 
Xa âamme du.bûchor cfelle-anémets^allume, 
Le Ciel brilla d^cU^rs , »!eatrp«yre 9 et parmi nous 

Jette ttoe sainte horreur ^ qui npus rassure tous. 

' ' ' ' 

L'adchîriilife wicti de Théramcae, dans Phèdre, 
est toIii{>U da< taM^uT semblables. Voyez comme il 
peint^ Tafflioiiott^À'Iiifrpolyte, que son père a banni si 
injustement «de sa présence. 

, ' Il était siir son char ; %ts> gardes affligés 

ImilSaRCTt âdh^ silence, autoar dé lui rangés: 
H «ai^^V^^out pensif, le chemiû' de My cènes; 
^l<i«fa suc'fe^ fhevavx laissait flotter les rênes; 
Ses superbes coursiers, qu^on voyait. autrefois, 
Pleins dVne ardeur si noble, obéir à sa voix. 
* L œil morne maintenant, et la tête baissée , 
' *' Sémmafiljii st conformer à sa triste pensée. 

voyez encor^ comme u pemt le monstre terrasse 
par tuppolyte : 

De tafa'^Yide^ùleur, le monstre bondissant 
yie];]^,9iix 'pieds» d^r^-^heiràux tomber en mugissant , 
Se rouie , et leur présente une gueuU enflammée 
Qui les couvi'e de feu, de sang et de fumée. 

, Et l'endroU des chevaux épouvantés , et du char misf 

' i. ' 

f^ff ùS#i jildbl^gllSfrsost -BOFtoO(~^%léQéî^il^ 'éhns les 
récits. Comme TactioBsipi^oii ièéJMii»4ii9 Ç^dt se paséei* 
sous les^y.|^^«p^^ ^ i|)6l»«lcp;^ îfe?fafià*<au moins 
la peindceràosoil «^mm^aiii^tt'd^S'iiÀ^eS'if^^i^pantes 
qu'elle l^^Êm^^hamëiÊ^Msm^'^^^ la voyait 
des yeux 'W^êîSp' ^' ^^"haor^^^ «?t .. ., 
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5o!ai rnéATREs 

^. MAcmifE. 8TIRNATUEELLE , dans Ïp poettie cfra- ', 
maiiqge, se dît de Tartifice par lequel le ppëte iulro- 
duit sur la scène ipielque divinité, génie, Vu autre 
être surnaturel, pour faire réussir un dessein" impor- 
tant, ou surmonter quelque diÔicuhé supérieure au 
pouvoir des hommes. * ' 

Ces machiner > parmi les anciens, étaient les dienz, 
les génies bons ou malfaisans, les ombres, etc. Sba- 
kespear , et nos modernes français avant Corneille , 
employaient éiicorë lad'cmièïe de ces ressources. . 

Elles ont tiré ce nom des machines ou invcntloits ' 
qiiVu a mises en usage pour les faire apparaître sur 
la scène , et les en retirer d^une manière qui imite 
le merveilleux. Quoique celte même raisonne Sub-" 
siste pas pour le poeme épique, oi\ e^ cepeïidant " 
convenu de douner le nom de machines aux êtî*es 
surnaturels qu'on y introduit. ' ' 

Ce mot marque donc,* et dans le dramatique' eC*^* 
dans répopée , rihtervenlîôn ou lé ministère de qiièï-' * 
que divinité*, mais comme les occasions' qui peuveift',"* 
dans l'un et l'autre, amener les machines* ôil les 
rendre nécessaires, ue sont pa& les mêmes; lesVfî^lis^ ' 
qu'on y doit suivre sont au^si iljfféîehtes'. ' ' ' ' ^^"l 
Des anciens poëtes dramatiques u'Ërdtïiettàiëntjamafiis' 
aucune machine sur le ihéâtrè, qnfce îa prfeencè dti ' 
dieu ne fût absolument nécessaire; et' Hs' 'ëtilént" 
«ifflés lorsque , par leur faute j ilâ* étaient redtiitt à' 
cette nécessité, suivait ce principe fÀndé . dan^ la 'nà*^ ' 
ture , que le déhôuement d^uûc pièce doit «laitre dit 
foud même de la fable, et non d'une machina ^ratt* ' 
gère, que fe gt!iité''lc plds Mérilë pèutirfmeiier pbûr 
te th or lottt-it^ÔDp tE^ëitîbaïrdi^, cdminè-d«n8 Médée^ 
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qui SQ d^ro^e à la vengeaace de Créoa^ en fimdant 
les airs sur un cliar traîné par des drkgons kîitk, ^• 
norace parait un peu moins âi^ere, et se contente 
de dire que les dieux ne doivent jahuais. paraître sur 
la scène, à .moins que Je nœud ne soit digne de leur 
présence : . 

' Ntaeûenè $àittAt\ nisi cligutis \\ii^dë noàvê * ^ 

lircidont. • •- . , •; :♦ ■■' « • . 

Mais y au fond, leipot c/ig^r/or emporte une néces- 
sité absplae. 

.Outre les dieux I les anciens introduisaient * des 
oiçb.res,compie,dan]^/ej Perses d'Eschyle, où l'ombre 
de Darius parai^v A leur imitation, Skakespear en a 
mis dans Handei fst dans Macbet : on en trouve aussi 
dap.les, pièces de Hardy. La statue du Festin de 
Pierre y le Mercure et le Jupiter dans VAmphitrion 
de. Mplièr^,,. sont aussi des n^achines, et comme des 
re^|;j^,4fl.U4li}Pi^^ât, dont on ne s'accommpderait 

g^u^ 4)^(1^,. 4ans spn Iphigénie, ,a-t-il imaginé 
^'?Pfê^4^-»4'Éi;ffi^^lf ? pour ne pas souiller la scène 
par Ie,meurt^ d'fJLijffî, personne aussi aimable et aussi 
v^;^ti^e,^q!u'i]l, l^lait représenter Ipbiçénie -, et en- 
çofp. pj9^^i^l jfic , pouvait dénoter, sa tragédie par 
le,,f)^f|ai|rs.d'u<]^ d^çsse et d'ujie tpéta^norphose , qui 
aijfr^J^^gi^ j^^Auver cçéaujcci d^û^.lVnti^uUé, maîf 
qui^erM^ tjTop incîjçpyaWe et.ti:op, absurde parmi nous. 
GUr>a4rt^t|é les machinesfà l'opéra, et c'est bien là 

lewvjBlaCfi. ,, , .... . . , .,.,a..î.fi) a, ,■■<.;. :,.:,) 
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blemgQt préMit'jdevant les acteurs; et c*eftt de cellç-U 
quUl dûtme la r^le doat nous' avons ^éji p^rlé. 

La seconde espèce comprendMes uiachinés plas 
incrojabb^ ee plus extraordinaires^ ooihmé la méta- 
morphose de Progné eu kirondelle, celle de Cadmus 
en serpent : il ne les exclut ni ne les condamne ab^ 
soluraent ; mais il veut qu'on les mette en rëcits et non 
pas en action. 

La troisième. espèce est absoluixient absurde, et il 
la rejette totalement: l'exemple qu'il eti donne , c'est 
un enfant qu'on retirerait tout vivant du monstre qui 
l'aurait dévoré» Les deux premiers genres sont reçus 
indifféremment dans l'épopée, et dans la distinction . 
d'Horace, qui ne regarde que le théâtre : la diffé- 
rence entre ce qui «e persse sur la scène et à la vue 
des spectateurs, d'avec ce qu'on suppose se passer 
derrière le rideau, n'ayant lieu qlie dans le poëme 
dramatique. 

On convient que les anciens poêles tmt pu faire 
intervenir les divinités dans l'épopée; mais les mo- 
dernes ont*ils le même privilège? C'est une question 
qu'on examinera en parlant du merveilleux. 

Si l'on est forcé de se servir de machines, dk Arîs- 
tote dans sa Poétique , il faut que œ soit toujours 
hors de l'action de la tragédie, soit pour expliquer 
les choses qui sont arrivées "auparavant et qu'il ne 
serait pas possible que l'homme s&t , soit pour avertir 
de celles qui arriveront ensuite et dcHit il est néce** 
saire qu'on soit instruit. Il faut absolument que, dans 
tous les incidens qui composent la fable, il n''arriTe 
}am>ais rien sans raison : ce qui est sans raiacia d<Hl se 
trouver hors de la tragédie. * ' 
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îWÂi^aW^l^t^^'^^ sur la séèiié, par- la 

^ j^oix^ r^V,ij[|^dse^ 1^ fVU^ H la* |^hjsi<nloiiiie; les- seu- 

;ûmeD9 à^jjax .jp er^m^ï^ > «vec la yérkè et la .fosteÀie 

"^quieii^^Hi U ^tv^^Ùyi't. ^ l>DabeUiste«ient que &- 

'm^ade.l^ théÀ^tfse,; 

^ La pçrfscUQa, 4e la déclamation tragique consiste 
I dans Taccord de la simpUcitë et de la noblesse : 

' , c'est ce milieu quUl est difficile de saisir* 

\ Les acteurs, dans la naissance du théâtre, firent 

3'' , ' ■ 

I " Toir sur la scène- un naturel inculte et bas, gui con- 

I venait assez à des ouvrages qui n avaient ni noblesse, 

iiî digmt& 

» '' 

Four éyit^ ce défi^ut» on se jeta dans Templiase 

^ et le merveilleux ; on se plut à croire que les héros 
.deyaient ç^ianter en parlant, et ce mauvais goât 

.çuî^s^tf^ j^l^'w célébrai Batron. Ilpértà la délica- 
tesse jusqu'à être blessé du seul mot de déclamation: 
il -prétendait. ^^u'il ne fallait que réciter. Il parais^ 
fM^t ^ ^!^.^ M^Vndafce ou César, etc. : ni ton, ni 
Jlf^^ ni.fnouxeçiem^' quî ne fî&t celui de la nature i 
quelque^;iismUer>,mdLs toujours vrai, il pensait» 

jp^uii^^roi, às^n^^ i»bisi^ ne. dmm pas être un 

>.(ÇiH0ft,d^.tM4v«»r', : . , 

^4,. X#,d^c|aJK^t^i^ 4^^ro& oausa'une surprise mêlée 

^4^ ffiyisyifnfiiUr ; ; 4Wt i ^admira un feu tranquille sans 

)Êl¥>i^ttÇ^,.u^.Jeu1Yiab6B^^ iwpétùeux aïec décence; 

^^. i^yptce^ infinÂ^Si'ja^M^ qM- ^esprit s'y laiss&t 



>* »•»• • w» \ % '. '. J .* 



J^ierkiit on vit Beaubourg, donjdi^'jett^iQoiuicofcect,. 
'ileiiG4Uit d4i^ }l^i:pl^ii^liad|iiiî(iteei:.d'Alhrée: . 
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clîaiift ^ottt iï5icr(}bttit>agnaîi cei xkoU;iênfèmhras$an^^ 
il semblait ' 'tenir ^ Astyaûax entré ' ses maiQ^ , 0t If» 
présptibri'sii^^ibèrë: '' ' ^^ ■ -' ^ ^^^" ^ ■ ' ^ 
On saU gue daus'fce'V^ji' <îe S^t^r^ 

a^^^^rtti^t^iC^^%if'«t ^{ël(«^^itiUtin^»V'^%Veèf ' fes^^^^^ 
daftioBS ooayeaafclM au ^oaraetere d^-un favori de' Bieil 

TiSÉiidé ^ l^tafui¥«;^ "Sl^^ '^à«^^|Kë4J fdbfidlè^ ëai 

iûMttèi&«è{'<A^ t^èi^^ les^ pÀsifbri» i^«è^ii^4e9'^é»b' V t6u$ 
les 'C2èt!^t.ikmMni eÂf'fëit'i îttiaii' ténMi^ tt^luf^t'de 

Facteor u'iM d'aitleuM éclairé dtfii»^«^s^d)«>41' ti« 

que l^-ëtçde appvofo»^ des belles propordpiMy l'ak 
mis ea état de la corriger ; et c^est â quoi est propre 
l'étude des wigimittx, -'-''' '' ' "" "^ ^^' 

I» les 4ft0aanoi''vit'ftttaiii8iù^ MoA^idoufiagr.pîeêi.' «* 






"^ ÏJitvkàe de h^ leéii tabla expftes«iîiOii d/B^ p«Miùm éoil 

d^ U douleur permet peu de geiifi^s } |ii rëflexk»» pr<H 
f«pde a ea Tâvi aucun -, le jepûiaaem di?iiifiade «ot 
nciiou wQple ^çpnittiit lui^ riudigaâAiaut le iv^pni, H 
fierié, la maa^cep I0 fureur 4u^ce«irée^ gi'0iU hcmli 
Q4M9 4l« i'^e4|>r^fia9 das yev¥;<«( d» «kage* 

tou. mtHr^lie« le ^eece l^e ferm.^^ V^HgLÎhMriCe^m 
qui mprocfai^nt >à h» aeitur de «égliccr l<e g^Mi dam 
Ifia r461{)# iwJM44«<»K dea r^»» oui^lknt^ne la digmié 
ll*e pi^l.ce q^'il^ appéilLtttt dm ifras* Augiiaie tmw 
dan .ijuipleiMM la mAiukQïmoà, ai loi diMott^ 
^^<9piA#^aiii^^«t»d«asiC»ue«^0aAe>y :;« 

<3oa«iééeft-teiif €ter pouii hii pûAet aiûsi ^ 

t ,. . ■ ' 

. . » • î ■ > 

César doit. & jpeii^e Uis^r t^ipl^ei; un fe^^^^ifr Pjo • 

lomec* > • . r 

•j • ' » 

Oa a bien peu besom d^ gÇ^f€;«,v qWfid, ïpf Jfiux e\^ 
les traits sont susceptibles d'un^ çxpressjf^p yjtVQ ^( 
touchante. Uexpressîon des ye^x ei,(^ .y|$$^ C|9|;, 
Tarne de la déclamation : ç*est là gye lj5S ,p$i$i$iapj^ yojtt. 
se peindre, en caractère? de fçii^ çVH.4^ ^ flWPf^' 
tenit Qe? traits qui npu^ péBèj(pçïVJ , V^^ji^ qoi^ eurr, 
tendons dans tphijj^iiiç^ ^^uf y 9pre^^ fr^^Jf^-^ çt 
4aRS ^ndrpmfiq^ .•;':,., ' > ; ; 

4an« Aîtéé : 



ji i .• » . : . » / 



AecQiin^i^tn ce sapg^ 

M^. ^'^ 4ç i'af^opjc^ 4#^ ir#ii# 4« «îsage. m 4e k» 

2« * 



abattus , dans ses pas chancelans : on frémit 9.\^:^l^ 

sr.'jfi^'f^A ?flfi'rj^îm-^'*W W?pUflik.co;taipft, ac- 
teurs q|^^f(|^ç^i^ lei-Tol^^me 4c^ )^ir vpix. U «s| ]>((« 

voix s'éteignit dans le rôle de Phèdre ; elle eut Fart 
d'enfWSto%if.*0A'^tf8afeômf^Wk'^eiyj'iWèfes'd'ùne 







^y.l^:ffi^ feât^^iA^cnâSoii)^ une, dâskafl^tidai onçi^le 
n(9fvetjtj^4!ÛiM^sa^mmf^ ntWisokvolt âmààé 

que prour n*'ètre pd$G#}iApléq '«b |)llià tlle^ est^^aÎB^le ,' 
I fkiim'<itXifz^aiï<miSQC^ àé fait' 

r < • » 



par te» mifjmméifi m'mamktm'^iÉyêm^m-' 

moa tendre 4» <»0.çàA^Al«i4»blJ^J4tni/é('6b- 

téB«Éiét'-«« ^ff:pme ètémf»mî^ : ^ " '";"'' «'-^ , 

VoiBi ses yeux, sa boiiche. et deik soUraudàoe ;' < 

^ Cest bil-4iMm«».fi?éli|. to^> eher époux ^lÉifi fftah)mêè. 
:iii fi'ii 3it3?8 sJi33 feii,«*i-: ^^ . .iC^.^tffiq lI -^o v'H^ ij;>, 

Rien de fim i^aaâèJtkm lélftéêciàté^^^;le^&k^ 
i L» eébédi«i'krâmni>|^c(qM>dt»)Uët^ 



#ld '"' --^ t H t JPf itfe s- " -^ 

F^wirqi/fl érfg^-,*lé ^ref qu'a «ii«reti« WpétiTante^ 
et û'hPàie de te èdebu^rir 7 il éprùWé àte hôtiM M 

inêmc. La craÎBtèV la fierté, la pudeur, le dépit, il*- 
tiendehr^àel^uèfeti ^A pâsjfén , mai»'êât|s'k cffccWér; 
fout àmt %ttAàf tm cœur Ben^Mi». 
^ "Quel âft ne âbnsàiideiit point éeê dëmt-tertnes-, ei^ 
noatrcei d'uir nhtiÉiient 1^épànètt€» mit TexprésâioÉ 
tftm fiéntîtnetit conrralhf, surtout danà^les jteènes do 
dbaimaWtiao oà le po^te a $npfoeé qu'élteft he âei^feirt 
vpsrçoes '^i/e èts 'spectateur», ee i|u*elle!$ écl^ppe- ' 
talent àla pëiiétrètî<m des personnages intérésêé^} 

'Tàlsfi OBt Ift.tfsfttbiilafioti d'ÀtattéeàveeltoÂm^, dé 
£)fopâtré thee Àntioèbi», dèlfi^n aveé Agrfppîité.- 
- Ftiiâ les per9ciwtïc»^^dtft diticiteis i séi^ire par liâ^è 
%iitm^tà]fe et lêot ékâètibii , pltt»4à ^HMinislàtiéti AA 
être pVofondeV -i>ltiV, ''l^^ <»to(Si8qi^éii^, % môÊiiïtsé dé 
fausseté est diflfîcile à ménager» ' ' ' î* 

Dans çç yèra de Cléopàire , ^ -'' / , ' 

Qém est ^b, je là^ ri9B4i», #rnM éoldirii^^iM; 
dans ce vers de Nérou » 

Tèfipï^l^ion i^fdokf pas Me celfe de Jâ ^#ît^ i car 
le mensonge ne sattrait y atteindre. Maïs combien 
Vkn dbftiaîfe P^2^^^i*et?'«rf lôéûïe-^efeps q^^^ le^ 

Vp<^èlâteîi^l%|y^M^'f^«'^^^^ ?ï*<*n dissî^ 

^rtttlent ; il: atjft trouver Ttai^ettfMaWè -4tf'A<ïtiocîitts'ei 

" Î! VWff Mf/ié é^sarnés sfiSr*trK^què^;'scîR'eoiiii^tte^, 

t$t\ tèéttfe^e^è^'ifè'jfétl'tfïtriRt iï# dcilve fifrtrer. 

' Tôdt p^sc&ttJî^îtert^tfti dans uire scèûc^dori y 



DES, :^CM^ip Wir E S. 9|if 

point U^n j^ q9,jsitf»iqe^ <élo<|uenjL, ei; iqu'iJI/^ i^ulçifVit$!9l 

if(É?^%f:ijii?l^. ï!^a*mimHWÎf8j4 IWf<W«>9?n?rV 

itntrant dans son paIais..^^,^.,L,^ £ f^Ibaill, i?i '>^h^uÛ 
Pliédre apprend que't]^4p)Çft>vyf^^^ii^cjfl^fl[e^ 
bren gar^^^^S^<;ij|jÇr,Êar % 
ceau de cette situation : 



celle ^e Tàuteur dont i} e«t rioterpr&e* UÂctenr 
tombe dan» ce défaut lorsqu'il n'a pas bien saisi Tesprie 
de son rôlef ou lorsque ^ satiafiiU â*en connaitreles 
g!^nd»'tvaiiSf il^néglige* le» détails et les nuances; 
lorsqu'il &''û 'point' Im aTeti soin les t<^les des autre» 
p^soDnag0s; lorsqu^il peint le» mots plus que le sén- 
tiitient^ défaut ordinaire de&^oéàédiens médioci^es ; 
ehfia i lorsqu'il s^appesaatk sur >des détails sur lesquels 
il d^viiait glisser* 

Un acteur qui, dans le rôle de Mitîiridatè, arri- 
Tant sur la scène et disant & Xtpbarés et à Phar- 
nace : ' 

- - - • • * • 

'• V6tf€f d[e"^oif ici n'a point âA votfs conduire , ' 
'Ni you« finre quitter , en de si ' grands besoinf , 
' • Vousi le Pont^ Voùls , GolôIioSy confiés k tos soînf ^ 

un acteur qui parlerait du même ton aux deut 
frères , lerait un contre-sens.. On sait que Baron re^ »• 
gardait Pharnaee avec ,sévér,iié , en disaiiX , t'Oià^ ^ h 
Pont] et Xipharès , avec indulgence , en prouonçatté^ ^ 
\^ous y Colchos^ 

Il arrive q uçlq^efpis au% auteu rs . txx ème < de . fatre^'e 
des contre-sen» j c est-à- dire de-mettâred^n^ la battche* 
de leurs personnages de» choses quji .détruisent TuEiité - 
de dessein dàus le poëme* 

On donne en général le^ nom 4^ coiiUre-sens à tout 
ce qui n*est pa5 dans la vérité, et. qvi|i,q^oq4ie la raison, 
la nature , le goût ou le bou^seus* .^; ;:. > . - . . \ . , 

€. x. SiTUATioic. Une .situa tioa..u.'esÇ autte cli^ose 
que rétat ^es |^ç^spnpage|. 4-«»«|,§cènea à l'égard le» 
uns dç§ auirps Eft.ce jprem^jer sfi|Stt,^uies W scènes 
dune pièce sont, malgré qu'on en akr, jiutajEit de si- 
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tuations; mais oa n'emploie, or^ia^ir^uaeat ce terme 
que dan» un seps plus resireiot ^.,et p^r Qxpriinef. 
des situations singulièrement intéressées^ ,Elk»-.né 
peuvent être singulières que jff(t^^4^iGi i^yeos^V'por 
celui de la nouveauté ^ ou par ce}pii ^^^rimporiqiuta 
.désintérêts, / ./)..' ■■ - . 

Outre la nouveauté supposée it ^ 9^ 4?PîliH to^u«p 
d^un grand mérite quand les pa3si99S^,pe f^raùeni passai 
vives, il faut encore faire atteiHion. k Tiuiiportaaee 
des intérêts. Vue situation^ Mçut >n^|[iuég >4»p» te 
genre est d'un si grand effet, qu.avf at qu^ les per^ 
sonnages se parlent , il s'élève parmi les specisit^uti 
un murmure d'applaudissemens et une curiosité, ç^vide 
de ce que les iactears vont se dire. , ..... j .; 

Je remarquerai, .eni passa^j;, qu'ç^ n^ sa^xiaii mé- 
nager dans une pièce plusieurs de, cjss situations, qu'i 
la laveur d'iiïi'nomÊre dUncidens qui chaogient tout<i 
à-eoup la facd dos choses, et qui mettent ajnsi W 
personsj^çs daâlsr dès situations nouvelles et surpre^ 

La siuiation, en fait de tragédie, dit Tabbé Nadal, 
est>.souv^tîlii état intéressant et douloureux ^ c'est 
iiae:4>otilrâdiction de mouvemcns qui s'élèvent tout à 
la fdîs, et qui se balancent *, c'est une ihdécision çà 
sous de nos propres sentimens , ddttl le spédtateur est 
plus in«if:«it;, poùx^ ainsi dire, i^e ù^>m'émes , sur 
ce cru il y â k 'cdiicluré de nbs' éiolùrs', û ' elïes sont 
frappées comme elles dôîvèrit V^ii'è: ' ' ' ^ 

;Au- milieu cte" toutes' lès cônsidéfliiàns qui nous 
diviséhft «I qui nôUs ^âébhiirnt , tfdjii^ïèînblons céder 
à diè»iûtérêi5 où^où's inclitioasle'ttofeS : notre yertu^ 

f '-•ri ^^ 

ne nous tsissurè jamais plus; qtiè'lBrsqà'e notre fai* 



ii4 ;-ir«iât4e«r..ï 

déuurehefl , est fet* I«r Mi,«*gN^9«»«Vf(|»f{fl#j«l^ 

(doit tRKAi.NivobpmifAiei » V)i^Ml»«3ff%K^oèl^.^* 

Ces^^dartft/j^ .<:W. q,«'iV J^^^ ç^ft^rfMsT IffaSift^l^ 
tierM plasF i(it^re4âsmt€9 lev ûitei» que left» a^ft»>) i'^^ 

estime pour César : tout cela forme f ?4^[Hf^<|98 

seéffe oJr il^;w^,|îi<^«ent en^eiobfi^^^^^ao 

Cornette «TOlTiidféJJfe/ftH lÀ;!wwi;ii«^ât»/ffCî.î*^>rip!^^ 

plus grand^î^iHgf^' jjm .| i;.... u:{ Mi/ijp . -^fl) no? loloin 
IV est aise de ue pas coftfbndre les doups d'e t^i^f^ 

01 les silUîttî)56sï.;.>ir4M*oÇî5Ç>îi>f4^fi!rrw 

prendre, n*esi pdlnt une pUc^if ^^^P^I^J^t^.df%lf t^^ 

gédie y pufôtfult serak. fieite d'y '|a$>^î|^Ti .nui^ Iil 



wknktioà iett éa êem àtk «njei efi dé l^eirehaffteificfrft 
de quelques incîdens , et , parcons^queut , é^-f ttùttvt 
Beaôeoap plu» Iwée A VMeihm. ' 

§« XI. ComM 0Y 99t£Â'^t^ Oa i^tsme ce ntm i tom 
M f«» nmfe â«iy la êtkne d'tne tuimèrv imprérore, 
qui change Vital des cfaose9^ et qtii prbdtth de gftsirtdli 
«ioui(riinén« dàirt PaiiM de» pefsomragie^ cft dès spec-» 
tflt«ai«< L'impôtrafieé de^ là ntttiièfe fiit'que tiôa^'fa 
diTiserons : nous parlerons des coups de théâtrtif di^trs 
la tragédie et dtftfs la cMiédi^ , en cûmmeti^stm par 
la pveniièré'.' 

Le poëaae épique ffditter ces stfrprlses , qui àfontent 
ft ViméréC; queiqi/it y en ait peu dafns'HTotttèvfe, H 
peof mteie etf eeel^ êtm 'wgêitdA cfhatnte iitvéûtetnr, 
en ayant donné l'idée aux -poëtes tragiqu'éS. L'af- 
rîyée de Priam au canap d'-Adiilte , la nouvelle de 
la idort de Patrocle peuvent passer pour de vrais 
coups de thé&ire> pntsqàVnes (ont naître dans Tame 
êvL héros des monvemens divenr, et qti^effes y excitent 
des comhats. - 

- ' La simplteité de raetion , chez les Grecs , ne per-* 
mettait pas qu'ils fussent parmi eux si fréqueus que 
SUT notre théâtre : la reconnaissance est un de ceux 
qulls employaient le plus oràid&iremeut. 

Le coup de^ tWAire^ W plus fpap»paM àe la scène 
grecque ^ éiail^ le umbeiit «di im vîeiHâvd iwiraîv, dans 
}eCf^h«6«0 d^Sli#i;pMNr, ttrréferMéropcrpiièté^ im^ 
moler son fils y qu'elle prenait pour l'assassin de ce fili 
même. 

La douhle confi'dence de Jocasîe et d^Œdipe, dans 
Sophocle; les plfeurs d*Electre sur rttrnef d^ son frère , 
quelle endiYasse detant ce frère qti'dJe croit mort J 



L 



■5ll5 THiATRES ^ 

:«Ckat 66^ (]tte là ttagédié aBcieime attre je plus bettii 

en oe-^getire, - -'^ -'' *^ ''^ "''-^^ ^''-''' '' ''' ' ''^ 

On ft mi|«t atêtrè ity^'^^^fmi^ w Àmk^es 

plié au théâtre €6» wuf prises &ij^ktiàd<pxi.tjka^6tr 
lent Tame des speetat^gurs... ^ ,. ^> : > 

. Les mQjrens les plus sii^W spnt^^ppiic âr...^i les 
.Gonoaisseurs accordent, plus volontiers leurs suf-r 
frage9. 

Voici la simplicité des moyéxis que Gdmèille em- 
ploie dans ses belles" tragédies. Dans l.e Cid » par 
. exemple ^ ttti.Tieilhird respectable vient de recevoir 
un affront *, il ne peuu se Jveager : il rencontre son 
fils , il le charge de sa veiigiNinet*<^Lie^ fils'^tediiande 
le notm de roffenseur.^ jj^ ^ ^j 



Kd cet •»•• -,14 

D'ROOBIGUS. * 

, . . De graee » aeheyes. ... 

D. D I È O U B. , ' 

'•**." Le père de Cfaiménf . 

0. HODHIGUI. -«^f/i .,U «>i }.. 

». , , /V-« l* .J l(i t*.» _r 4- .X », ..V . - 

D. DtÊGUE. . ^ .^ ■• 

Jïe r^pUone pasi }e connaU^toii amour* / 
Mai» qnipeut YÏrtt inllme, est indigne' dû jour. 

Montre«toi digiie B^ dVn père tel qae*moi. > 

« 

Dans les Horaces , c'est un simple messager qui pro* 
lluit un coup de théâtre terrible. 



n^9f( MQPSRNES. {17 

«mant de la sœur d'Horace, sont en sq^Q. Guriace . 
JM?^ h "Çf %»W4'4.>H.«»*>»»'«i-B^iBt tg^r9 nommé 

r LAV'I AH. 

Je Tiens m>iv ypii8.Jappr«n4r«. . .: v - r 

• . •- "S- . * >.'-l .cwMA-e», ' ...» ;.,r. '. '/ ■' ' 
^;^, , . .... Oh W«im.^ljl»iitlfâ tfoU? 



r . J < ' 



eu Al AGI'."-' '-^^-^ ■ - ' 
V L A y X A V. 

" Vous et Tos deux firèrei. 

' Voil4 la Première scène au théâtre , dit Voltaire • 
où un simple messager ait fait un effet tragique en 
ero jaM*j[^orter'^e8"nouTelles ordinaires. C'es\ le 
comble de l'art. '^ ^ ' " '^ ** 

Même exemple dans Çjnoa.,^Cînna vient de rendra 
Mmpte à Emilie de la conspiration, contt^ Auguste; 
Hivandre arrive et du : ' 

.lMi^lk^€éi«ruivspW)i|uiad£yiét MàÂié 



9 4 « 



.. Un idie»npi«M|râbtta«i;pi^'on puisse, encore cher ènfce 
genre , esti<«el«|i éà ^liébéttd ^^Â^S^'îaf^rorna^iie. 
Oreste se croit swd d'eokY^.,E|ez^i>ae\de la cour de 
r/rrmis:, >mourèut.. ^'^dromaijue. Pyrrbus , igf' 



$i9 TaiATiiE^ 

J« iVp9we. Il JRpfKkôt qB*u».«p«itiidft ri éMqi^ 
M^attendah ea c^ lieux d'antre téno^ ^# ^991^ 

AUee, iites-lni que demalii 
^attend»» »TÇC |a frâ» «PD ccmir* 4^ YOUe Hiaip. 

La générosité d^un peraonaage produit encore des 
coups de théâtre d'un gMlnd e&et» 

Dans Inès de Casirç^ Jn^ est au pouvoir de la 
reîae^ aou tooemijeu Xhf^ Pèdre, son époux, qui a 
forcé le palais pour venir la délivrer, ne peut ren- 
gager à le suivre : elle lui rappelle Le respect gu'il 
doit à son père, et veut rester comme un garant de 
sa fidélité. 

Dans Absalon , Tharês , femme de ce prince , i 
qui son époux vient de faire part dé ses projets contre 
DavtA ^on père , accusée par la reine d'exciter Ab* 
s^m À la i^voU^ , se livre ^Wiukm» &fi^^ \e$ m^Qs 
de David» jpour lai x^njr }i«u d'âtagis* 

Cojw^lie, dans U M^n 4^ Pompée, pl^ra«( U 
mort de son époux , vaincu' par César, tien! IWÂ f^p** 

prendre HOie^ ^xm^fUruvou formi» <]pnire Ani* 

L» «urpidA^ ^ui W^ 4u cevpiv d'jw b^r^s qV^M 

croyait tué dans un combat \ 

L'apparition d'un spectre qui vient révéler des crimes 

secrets , comme dans Hamlet et dans Sémiramis ; 

Xa vue 4Vn pem^Ri^i^e qjÊ^fm 9KQjm taé & 

VJMtMt , 4H 4wt Ji9 memkmr WÊèam wntîi de cft-i 
f:w4fsr la imirt, ^woem» r^pjpasilion d'Asaur, au eiii'« 
qg^èsf^jM» de SéÊnirûjmitJ^ ^«Uê db 4iie, au iqm-* 



inème acte de F^enceAiosi céh idie Mélkseiif, nu 

ciwgpièmp MO» drApf- * » . * 

nemi, qu'il ne i^qi^^fàt^pai; {>(>«« 1^1^ 0raM»«. If projet 
d'assassiocr J^Iiiiio^rtey confié à« Ina>^w<8a.|nropre mère ; 
raveu que «Monime fait à Mith):idaie'd& «on ûmour 

Seignenr, yoni chinçei i$ viMgc} 

Les reeeuBiâsMBcea , lot^aqn^uo per^MUiage dit 1^ im 
ailtriit 4IM Abofe.itfid f iv4iii. «u ifllfel «oKieftîre à o» 
^l^'ji «tf«idafti laÎMi i{ilèàd AaN»» teui «vpèeber 
'Am^'^jâf é#s9i94itt -lUw ia 4o«diii dé Ifiaui»^ efi» 

Tout est don« 4çUir4 » fta. 



j- •« 



et il descend da9# .la Wfà^, ph il TA i|MPW»l(0r sa 

Le contcf^Wi idiif oacaeiAre^^vee h aiMpalioii , eooEune 
lorsque Brj^us ordonlie, k 9f>n $U d'i^^fr combattre 
pMir EqjQI^ quUL ^^^t de |;i^ loic'sque Zopire 
tk'emfiKSfs^r^^pSi^^iiiçn %&}\e^èk. Siide > qui vient de pro- 
mettre sa ij^n.ii^.Mahp];^ î-lorsqu* Auguste dit^ i^ 



Par Tos conteilf jf ^^f^oAt^ Vempirc \ 
VUà ie. la në«»4imi «lov fous e& Êêkm Pati. 



Pour époiue, Cinna, je tj^ dQPkic i^tlMlk î 



o . ■ <-. 



et c'est pouft« elle que Cinna idenC de conspire^ la 
mon SiAikfp^i^^ 

C« 05^ U~4»laM if cew* 4e lIM^tr^ 






» V • ^ ' 



^iiai'i • ' jMiïrci 'VMr pffiirci » ^^ 

>*'UiÀe résoImiOn ^iiDÎte et f^^^^^^^V* y lU)^ iTOiiMP^ 
sur M^-tné^ie'; ûù mot sublime , ^T^Ç^CiMMiKi^ui 

»*^' Soyons* àmu, tinna, e>n moi^^i4 j^çu^^^l ^^A*» 

€tt UDt dfs ||luj|J)^|»^itiW<(4iii'«li |ffâMi4iiitf|iMfP 
' Souvent nm gecaomMige liww ■«ij&git>p'^e»#i i<i f li^ 
en apprennni^^m* fe «pftkyTr ^si»:f uf aiàt^«"p^^^ 
sage, une chose qai int^esse ce,M\um^ àmtÊÊÈélÊà 

Îuatnèmâ.aç^,^^ ^4dn9 ^uH^wmg^ Vtisê^àif^ à 

. To,n»-. jB^; ctiiiwr tiiooi* W T^u< "^t p^ connus; ' ^ 

Votre ^yf^^;l♦^^^é;^^ pttj^ y t^«»* 

Il soutient jn'Aripw a so» C09iiç^..>4| j||^ ^H»- '^ '- «^^ «^4«| 

",.. '^il^plidii !• seigneur.' •• ^ • 



«-"- 






», » , • *»••■/••»' .î ' 



4? fl»!bârÀ«^ 

B< en est*<le^iSiêine lorsque Mbiitéïe . jiu 4!^iixieme 
act#'id'Al«iirj tJtdcSiire -a uï^ gardes d^cmpècliiir Za- r 
more de le suivre à raûtel': , ^ 

'De^spayenà, élevés* dans des lois e^angères». ç^ £. 






•roiiTfil^t'ae nt>s tfarétiens profaner les mystères. . ^j. 






Lee e<^lips d|;^tl^it(ii^ fmle fioit^^éril ckarchet 
«tec le plus de mn^ a^t: ceiiwqvî; fMn^^leidiTW-' 
teuMiH q^^d» j^^féweoi , occasioniieiic nne scène 
lotie et petbé&çiie, cemme celle d^Horace et de 
^Cttriaee apiÀ la Douvelle du choix des Cariecrs. 

* On reproche à quelques poètes de ne laire naître 
jks coups de théâtre que par un tissu à^éyéaemem 
estasses les tms sur les autres. 

B^BS la cemsBis , BiccoiKHii disting^ue deux espèces 
He ^M^B' de tMàffe ou de surprise : Tune d'actioa 
et Tautre de pensée. Toutes tes deux, dit-il, foat 
éfateosMi leor elfet. 

• Il est/tmi cependant que la surprise d^action a 
phxs de force et se lait plus sentir que la surprise 
et pensée. Il cite , avec raison , conmie un inedèie , 
la /quaterviéme seèae du second acte de t École des 
'Hfaris y dHwsa-^ leywWt ^anar^^Ué amène lui-même sa 
pttpilk? & Tal^. Ifsaiyelle , feignant d*embra^er Sga- 
BareUe, profite de cette situation pour donner sa 
watàti^ à Inùser à Talère y et lui jw»er une fidélité 
SDtàolalAe p«r les tendres expressions qu^elle semble 
•dresser à non )*V>ia^< ^i^s^ n'approdie de Tart aree 
leqoel le poète a ttténagé ce»e surprme : aucun dia- 
logue , aucun a parte ne Fannonce an spectatevâr , 
et sosL effet n^est senti quVu ni€«nent oà laabelleem- 
iHrasse Sganarelle» 

Tel est encore , nms a^fee un mért(e inférienr , le 
tMip de ^»ë&tre du troi^ème acte de Georges Dan- 
4in, séène smetènae* Angélique ne peoveiH fléubir 
GtMft» Oasfdin el lW|af» â lot eamr la perte, 

ni 



s'assurer si ccst feinte ou vérité^ Ç^A^ Bf^^Vjjpi^MM 

conversation avec le prince ^ d/^4)jle,ji^st,^iGQéeam^t^ 
^^(^ de siBS aviiiE^a,»ni4PS,,:f.xn%ûjqu^4.|?o^ V«g?|[ei: 
plus 5îifeïfi^nl^fgiiat,?*^^e i^?fV^iJ>^MégrfeA,^«§f^ 
Î4ali^rç Ait dii^q i| J^ R^ï^ce^^ .flu'eU^ ^ iwai^n^^^iii 
w¥>ï«fti^^^Ç6W>?« %>?^JCÛaÎjlqss^o|^ 

^4iiter çpawae Ji?&iamrq| al^^^1.lMIJ|:»Wîe,li.> 4>4tfift 
u^toniioft; 5Wïj4«tia 4QuçlxQr #fi»l3te, Iw.insinrfÇnAfj^ 

l^inOUr* .,^.\<^ .^ . r^î"a(|iir. jÉK«>r 11 '^l)'>'H>l«T 

reveivu de l'éionnemeni où l'a jeté le discoi^r^(deJ% 
l«»«jiseftiWP^ PW«J^]U,jie%| i'4w/me^i^ ^ft\ 

«^■Pfiifcgïï^.w? sft»#^«s»Jk>iRH^tej?fctfU«A^i*Wfoï 

transport pour ohleoir la maio d^ji)||^g,u'j^4^%jb 






»e 



l|iàtt<4rfi8f'"ëÔtil përèt <• '' ■ ' - ' " * '' >- ^'-^ ''- ' - - "^ • ''- 

Ctfl?tëiic^it^pa&V f^ais qu'il auî-ait iMUs^aûbté' àdiditfiiié 

€i?sse daris la coo fusion, ea la pl|nis6a|l^t de^ èà pàA 
^\è^WAei)k<miUffiWhe. La r^^ci^se 4d prince lait 
passeï: le spectateur de Vmq\iiéittà& â^lir âatièfàétioil ^ 
^^^ai'ilà «JeUë skuâtîott d^iem hitëifei^dlâte dt bo-» 
USi^iiè iottc Â U ^isi Or, cVk dé'Lèeè décâ'poititi 
^gsëàéèh, a si difficiles à réiiair, qué1xéri% k'difflétihé 
âë''p8rvenîir au sublime dans le couj^'dè ûtékiTe} soit 
4^tioQ ; soit dif pe6sée. 

'»'^SVt;iitt.» iiN:fte«¥î Oii aj^ellè^ ainsi un ëfëniMnenr 
^l^tai^è lié avec ^afetion^rinti^pale/ et qui sert 
i^^eÀ ài)^€»ifiéi:^ Ftet^t, à. embarrasser on apla* 
iA?'%*llitï^%ûé:'^ Toutes lès pièces de ihéktte vie Éoni 
fii^'ieftèbainemëHit ii*me}dens iabôrdonnés l^y tins ' 
I^I^Wik^, et'tendàna tous i faire naître iVficîtfemd^ 
/^Vlé^^; qiâ' ta^iïle Faetian. Leéinciâeo» qui lé 
précèdent sont appelés aussi épisodes. 
»^e«ljfé^'|)ëW a^ûïèr par r^(>drt aux ^naideàs, 
^^\j^^U, îfësi 'qfi'iîs doSTeùt' ùà^re dtk fetrd^^ 
dtt lii]^ ^ et tà'f^tA paraître ^rc^s^ iii' ainétiëtt de 

'^^Xli''abS?kt^âlÈÀpëtta^^ îe déhbuëBfeiïiV avoir" «uiè( 
tméà 't^ur Yàtis%à^e^ lé spéetaten'^ i nflf€%ir& lé^iiét^t ; 
dMâ^^dl^ sHUaUéûs^£^t^|it^ et i^'^eé ebups Airt 

iÙBiW# iaiglbètîéè^ ;8bs^ périls ,^'d^ ^^^ 

râàJA^f'^sël^'^^iiîu^ txentîcin't fdfaj^rs -l'àtieii^^ ' 

âM''dâ4'ij^eët^èd?^iï^'b^^iiè'^et ^ftàDi4^^ 



ai * 






wm^rM i^tm>mi t bs^ . êw^'fim jfei^ç^'^^rti j>» m^ 




Il est néçes&aine.gue cUaque in^id^ot ait letçmns* 

chérir survie Brëcéoent, .fli^rainsi dû suUe. juscm'au 
dénotuetxient. . > -v 'tr 

Oa demande , 4)ar rapport & Tincident principal * 
de la tragédie , àe quelle naturç^il. ^iï,ilçè?^,Qjj 

n'eiate d'autre pi^^^,p^c|Jl^^^i^^^aîj^,du^^J^çj,f^^^^ 




dejà ceçues : par exemple,, }l^^^i^,t^,g^ n9n«i?9i?PfP 



% 







rOËdipe de Sophocle : il e»t vraï"fti*e%VJ'^%3ët^ 
tfïlïîjmyfe Hùéé^par Alcmsèôa bilans le'pbëfè Asty- 



Enfin , on peut faire qa^une personne qui , pair ignb-i^ 
rance , ta conunettre un très-grana brune , le redon- 

iaysseif^âai'é ite'ûièiî. '^ ' -=' -'" ■-'i--'3'=<= -' --* 

de ces trois mBuMi rkuiàà'ûs-.'qy'iof^^k^ V'k 








Vo1ïJ^a^iM'îlëi'i^i^\^i»odf^âïV«ïfB<*ti'é4'à'â. 



son jémiff[fnè fiyhïthÊm&n^^mÀ^l^^ kti^^ke'^âm. 

00Dnaiasance^irai<lré4-pft«hë^fqi}é^ " • ,'.>i j-^i . - n- 
^' JLa'mbîlteûrê'dé tétitéê^ ^^ â^niÂ^èd if^M' k^'èoii- 
^lâèaie^ qtï%fir^>p]deia«iiiirie Ami Éoxi^Crêsphmiiëi'i'k^ 
Métope fêhotttMv^nûln «oiûi]£e'€31& vtf lé tùet; <n 
Smis'mû IpkigéAié f 6à cette ftktta^ssè ré^^Muatt^'ÀM 
frère lorsqu'elle »va le teàciriSer t fe'eèt aib^i qtjFévdctà^ 

'livrek* à ë«ft etitiemUi' .i'*- >' '.'L'.^r- ^ J'•.o^^7.•]'»y 
Oh voit p*r«*à'^ué^pëa îte*^àtttJll«!rfjei*^H^^ 

air de botifi ffùyMD'dfé trd^Aiè s'4à i>8fhr6{r'\{lé ^ë!à^%k 
^^e^' tefr' pr«ttiîer^'*pDëfe»', en ^'cbeMiànï 'UèST éiijfets , 

*e lès "ôiit^ pasuiféé de lêtaï'ii't^^iàaîH^lêé ôt^^'è^ 

friintëg de la fortutie, dout ils^^i* 'fllîV i^s'^^hptfë^ 
^tf& leurs iîÉkàâMs*iVbaà''^u>^tibM^^^ 

dfepftes^stot fei^éél dlfVè^r ^o^rvétrfe fefe^iîfs*& feè^SWéife 

&]hUtéd 4aiii^ lé»<}^lW te^foH 

ces grands malheurs soient arrivés. *>'ri<;^.r'> <ni 

die délibérations, non pas ces incertitucEêi^^'^'^HV^ 
^m>{>éÉ§ôif»à|«<lëoftll5»t{U f^i¥4^^di^^[#'hil^tl^m%Aî de 
m^ fmAo^\ î8oH^è^aaii J W^ BËéttéWglié^où' Ridrfrîgffe 

JUWttéë>eîlti^^'^S^'aiÉiib!i^W^son^V3?^f(cèIùîï66^ 
4^Bb«rë-sn¥<*le^rri^<?i%îlfe'-ëkpd^e^^e^^ fe'sèft'^ 

bu ^2ïàga^ie^«âf ^teit^t»ift^^^»ëë»q¥Ai ^a'étP'^»e'»ô% 

là degiière conjuration dont son fovdri^iâtfl Ifëdoii 



«léishéfi^ eft^ :,QÉ6|oiiti.d|?s.4;ûinlMCs àm^Sf^f^ ÎMrdîa- 

importante qui,49i^ewelec«octv^'Mni;e^ir^<^ ttelW^j9$i 

.^(4ni2OirQc9^tl^e<>^^P40te«(iée «piMf^i»^ cloit réf 

cevoir Pompée, ou lut^lkitto^ l^i^.poi^t^o.' 
^ir)lPii;ipe4jrt (Dit^;tde même l|i s49^iQ«Qè[[Mîllijn|late 
i{>ropose 4 »e9 epfaoA le des^eki d'ait^rip^d^ir la gue^ 
j^ )iaUe$ çdleiptt Mabomet propotve.à.Zopue d^^té 
Mirvir 4an&fie*4^$wws.> ft'il veut jr^oir '«^ea . etifaUf. 
^Qlloiq«<^. 4a»ï« ^^ 4e^]^,dw»ière* piècciô le prin<ûp{|l 
^erlopi^a^ ^i^4o|!^ ^r le parMï<}ttHl4aîl ptsl^lité; 
cependant il éprouve de si grandciS:PQûtit:adîctioi3j»xl|l 
'ïï?ë^pnii^ge.f ^MVi|fff«Â''til.^t »4ji»;sc^e /<[aiVn peut rcgar- 
;^ij c^9 $i(iprc^4vi^ cottiï^^, -de vr a«s 4^^îbé|-^iièû6^ . 
^ g^^llsejDytqin^^^jqpp, .^s i^ène» ^n\ ^ à^^t^ereu^le&HfiiVi 
4fe#^> eti cy?i'Mj fie feï* Jés y me^re j^u'a^c hea^ 

-oiJ^^^jpsWf^^cfîfÇ^dMiîf^ B$MIU« Jia çujiei sçit grandir 

nécessaire. .c'»v" • • •• ; • •'■> - •• v'-'^^i ^-' • .••^ ». ■ „ ' • 

3orïïl'j|a¥tc1I«fi Igfï j:Afe<>lVtte«|^f : *ép&ft<îtû|t à. la g^«n- 

»L îJ» »%»fel»t. (J3ff^Wja«;f i¥Îi;« qw^ilfiolWMw &oit».|lwpyi 




ifigUèilcM BmMMfSJ^ oànUott '4ii&atttleiiotta<fi|t»i<jMdemiilfs 
aQ<îdoi]|>(hai(ba«mdàurJ^ Tiir<f4iiaiV4|iai(sd««ilê ^6^ 
bëratioa a'étaat pas ea elle-même d'une extrâiwâs^ 
portance 
rien contW 

d'Augu8te,^j,j|jl„^^çç^4i9fifeftl mlkdà§.Ml!^9m^ aa 
secoifd acte*, celle de Mitkridate au commencemeat 
dtt^iïiWSbae. ^œ^ffJf-if*' •' j-7 i»«'>iâ "'^-^ "' " ' '^ ^ 

déllbéi^rî^^liièMe i&ît teUeil:iènt%Âà|$héè au- scÉj^e l'el^ 
^e ôeiix ^ttii^omtdnt couseA 9<)test'èi>fon' ia(éi*esèé^ 
eti oe ^ils^Hdfiôscnii; t|tfé )é!r>^èeiâteiatrir birdtféat 
d'envie de c<!inntEi^ié'*lëùi'sf'«estitttMi'n fauC de |fli^^ 
^ le i^am-^^u^^tt^ pi^ndriBl /'«^^'^^ TMluélicë^iur 
tout le-,re6t^^e)4#'^cè^^ :M«oi.f' j' i-..- <tf r.t lua 

/ L» ^^élibërki^'dlÂtigiiste ine^kilff^r ^a^s'e^s <;èd^ 
diikmé. : 'elle éét:^ikpiortatit« ,^ élle^ tâtëré^^tèttt")^ 
niyerd tcfttaxt ^ ell^^a^il té ftpeefeàkéUr ^ ifiB^t^xé^è^âf 
li#iii€ d'Émîlî^ ,* dé iWotft; àe^'Gii^i^'y^iSLeU^'tc^S'' 

diront Ciâtia <eV Mfâxktié; qilèl^iftiil H^'^iHàkémk 
ih dé¥irintetefit''âiB»'%étëuni : Mriir^§^Yl^^^i^^^^9 
^^ éed>d<dM^!t^llite'4^^géft *i^>wiû^^M'^}fkiiMl9 
de Tempereur, rincertitudé'<^b^ècdtlMt'%t<ritffD^f# 
Mdé\iW!«rftpBttèélfe*3^"'^^^'-' ••*'■' Î30 8ujfna ob »iij3 

if3^t?^iiS'ii^o«Brafidb i(jFii6d»i£?rjJRijbh)iii^^pMLnpt )dté^ 
libérerî «ip^snk J«aiHi]ÈÀ^»'il >rl»iei^»aici BwMpéq éb éi^ 

/'IbaâiHf «91^ MÏyEi'l^^aàiêsfttéiidb lier Ottf'sspGoi 
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., T.oat yaincu que je suis, et Toisin au naufrae'e. 
Je médite on dessein digne de mon courage; 
»" Véi^»4ii'&r<^'bléttt6t in^tfflîti'^taraniiAeiiieiit. '" ' ^^ - ^ 

Ecoutons ce grand poëte lui-naènie. ^/CftltAvii^ 
^Itrr^^ifip (^e4^fsç»@»a^dj?e^n Ita£e^.:ftiti^tt>parti^j€4t48a 

^c.Qj^QV^, lié .$e.de|6fiUL de plius pr^Ài^oa m^ .'y^ 
ïnWiWi S4W5 9fifyi jpouif fi^ire CQunaîiw jà Miijbridaij^ 

luPsrîWtilfiPl pfeen^e ii?<]^ 4crpiié(^pti(w»l^o«ir a^ 

rien m.ettre sur le théâtre qui>ii(e syq(t très^néce^laÎDe^ 
etiÀ^s :ifiu»c^mies}(i|3^pp^ sqq;| §o ^^liig^ir d'^MujeiT.» du 
iQPînf** ï'^^J<!^'pW^'A^sép^^«^d<J A'aç4^ et qu'^lkft 

-8^:î?»feP^/Jïu'<s»iit8(gut izeprpchçr à la, Mie $(^^^4^ 

Celle de Brutus est intéressante ,i^^5i^Mi^lf»j<ltdqi 

|iàrdà pvqpMëf laiséénimoiî^tikiiilodrt jifesui^ fil$«i. il ii 
usQcUeodqc^^^R^Luefl de,laiciidu9t(grjinider«i^QiErf 
tance : elle sert à dcir^Qpptf Il^jfWQ^Ssldiiii^iAfli^e 



z' 



j^ahqmpi , J'ir^le I ya^ sa ferinf5t.ç,/,pt,4e,^x^ 4^ le 
ç^a d'écojutei: U^ vj» d'Oniar , . ,qu\ JLu^,oofli^qîUe 4«i ïEw;* 
périr Zopire par Séjlde^ jet de pl^Jif prépare la^.reft' 
çQnnaUsançe » çn.pj^prieaaot à ^opijçp^.qn^ sf^^er^rfi 

.. Ou cite encore dans Corneille la délibération,,!^ 
ÂKÎla examine s^il doit se joindra fux Français pO.i^ 
acheter, d'apcaijjler FErapire ronpiain , ou défendre 
l'Empire roru^jip. contre les Français. Cette scène ^^ 
encore une beauté de dialogue - plvtôt qu'ji.ne beauté 
dramatique : m^is. son p||is graa^, déf^ul /est. 4*^]f;§ 
dans une pièce dépourvue d'intérêt. 

Le poète, dâlii l%s^aéliWét'â^dfis,Ul6ifc!ieffeW^à se 
ménager de grands tabléaiix'j'téîs qii'oii êri voit dans 
la scène de S^^^l^pTuet. et de Zopire.?. Us »d3(rf.veniï ,^re 
i^yip^, t -s'il est posçible , d'undisilog^^ v\f* )Bt ^esjé ^ 
jour réveiller la spectateur qui a, px^ti^é M^'l^WHft 
içtteniion auxîpr.Q}çts,.da pvi^w;ipaJt)pefson^ag^T,p^,Jr^*j; 
^^ §,;3^iY. tx^^ç?. gxpre5si(>a,,ftP4Re8eç)Lefït AiWFft* 
4pi^ç jdans^ ^a^ larj^pe , pour, àf4mf^u^^^}^>Vmm 
communs àifjfXt^f^^, fpi4ies .dri\mati(j^es j.snrtQin« «03i*i 
bel lissent, ou, pour inieux^ . 4i??e ^, ^d^|(Tg^teJ^ ilejurj^ 

qi^vragess^, .^f'/.nt: -. - • .^o-'ï^-- ->i -^nAl 
, {5'iU.rçnjB9^iir0i| p^r bjE^a.rd,.4s|\ç.l/B.^ouï^j.4^MflMb 
scène, les mots de misère, de ^ti^ ^^d^^ .'«^n^iq d^a 
pnjtrie,jissUBfr^|^ion,,de pjén-es,^^j^^,reîrgîoa,i,.etV , 

^?/^p^^?r,%s.^]^y^w^i..q?^'ii# pMqw^^.4^^ m^e^nf 



^^ Pôto Jûgertômbién ils sont déplaces , 'oh' ri*li' qu*^ 
réHyiaêré^'rfetiiBaW^d'ae râcieiir âaiis'cës ëniïrbits t' 
ff^faë saWWlcJtil fiateâsér. Est-ce S cèîhi a Vcc 'lequel 
B'èirtf'sCrrWfctîètié? fcela ieh\t riaiètrle;* on lië Mi 
pas ae ces sortes de petits sermons h cenl' qù*on éii- 
ft-ètieiit' aé'sà^itùatîôii ï' est^-ce au ^^ï(?terrè ?' oti^ne 
a^fe jahiâfe Wi >THéï. ■ = ^- •- • '^ 

"" Leè tiradëi, queîqùe belles qu'èlliM; ibient / sont 
ikSïic ae mauvais goût, et tout koiùmë un peu" versé 
Bkttùi'lsi Tectiiré des anciens, les rejettera comme le 
Ibynliéau dé potirpreauat Horace a ait^* 

. , s 

^. Piirpiut^i^ latè:qai ^plen4eat onus et altev 

Atsuitur panaus : 8cd non erat^ his locus 

» 'Oela sent^ rëcoliér <jtiî fait ramplification. i 

.'^Ç.'xy. CôcptEï. CVst le nom qu^ ïês coméaiénf 
a^nent i* ce ^qtiV^n appelle oirainalretn^t tirades i% 
rexceptidtt^qtie'CéJ'dertiier mot se prtod cfuelqoefbW 
a^ti^'le ^W!é d'mi tiaiorceâu ae aéclftmàiEion inutile à 
R'^èc^/ et^ue" lé -mot àt couplet àigtiifiè sitnpriement 
PidâiéHâ^lage àe vers «que les peri&oûna^é^^ont à aire 
et'^i amène la-répilique. ^ * » '*' ' 

Dans les romancés et les vauaeyilles des dpM$^ 
^jt»ài^èS]i le êot^plet cotres^pond àcëiju^ôh appelle 
sti^ophe- atins -les bSete. '•'•' ■ ' ^' >>;• ^'•"*- ' "' ^ ;''-^^^^ 
t Cvxvr. 'Bhàva^béT; Les/ scènes '(je 'Hhivadés sbViti 
fW^iK^ùtés feVir^ôWc? théâtre, et îèfsûirièès éii' est pres-^ 
qiië»s<br', Ipâ^e 'ijtf feUà sont nécéàiiàîi'c^èïit pasiforil; 
nées. Elles ne sont pas rares non plus chez les Gi:t*ès i' 
Bû»fe' nos idées^dfe' déceficé « ae*tîon>^éiiàu^^ iieia^t 



/ 
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point l^ mièmes que celtes 'â^^ce peuple, les scènes en 
ce genre du thél»t0igKC'9Le-jmkVWk>^vàfie^imis'^r9ijc 
de modèles, • ^"'^ •- - •" '' '•' ; *^* ''^'^ -^-a.:..»,,. ^S 
Toutes^ lès * sceiies ' ^è Tiravaïes ' doïveat ^ être menn.^ 

gées par gradatiqa^ pt. ^çaB4^pft;j| ftHe^iff^ it^ 
échapper de ç|fiirg{ffiOS^^.# 4^ fi^/fftftl Mimwq ilî ne 
laissent plus liâiluàfai cenvcrsatjpii^ toift doit ècie»ipi. 
Dans l«l<Mj|4«mifu^itod»ig«e'a'ai6 ^Ibditatîèr r^-eu 
peur de mourir 'j le comte luiidn p#i^ MMei'ipbnsci: 

Corneille n a pas de même suivi cette règle dans 
fféradiuè -y ^^ *m\me' W'9ï&>fm 'ïSfÀït^ftng- 
temps suir'la àC^élafprès^qu^^Pdfc&erie a àVài'JPf^ 
par les rejjf c^phg e|;. jj^a^le de^^ Jgi^,|%],^ç^le. 

Racine et g^|(jl^fir|î.^9||j ^^ ,fl;^$)idèJiP5i:,dfte«b Jta^jna- 
nièiè de traiter eefei^èo^.^' Gkw|.^ttJC^'i; les^vtviUix , 
à la fois difitostoKistmôiés ,^9n$tt^é)9^^to^&ft la 
décence tu^q^HM ^Lâtfe 
• Voyez dans 3?m^ 
aièmeiweer^iiIlt^^^Byt^ibtitoftj^ et N^féttî; ^ks VtMn- 
dlbee, la tl^istèK^ '%cè^ dd^'^^ëPacl^^MiVer't^ 

an quatHéÀi«ià«^(SP//^^^^.U»'y#^ét^^^ttièèKÏ dé* ' 
Voltaire où Ton ne>%^aW*é''iiûto^afe^#44att^.^*^-'*'^ ^*t^ 
^ Xes^Sèèfi^ d§*ÉMn«l^tdai»^if^, «ë^'@én^et' 
4'Iâatt>é;' 'p#ffv6â -élt^n^^^n^^^^r^y^î^gjg^}- 

' va réparer ton crime y^ ou subir ton trépas. 




La soQyeraine loi de mes maîtres augustes, ^.,; .tMifii sb 
J)u seifude leurs rtombeaux narl» plu% haut, gué toL t> 
XII fuÀ notre Tamqueur, et tu nés pa9 n^on roi. ■ 

Dans la ^ft^i^J^çî^^/? %çà^e ^ g|iiiw'4iae^Qte« Jttamë 
rejette le^offtes t4e'>'GeD|;isi| )6t2«?4apo6f à^idM:^ sa 
colère; elle lui dit : , < .- \ 

sifffin ni.:*'i 'M1*j:» ï/iii*î *^»j» Mtc '+b «^w^u c a ol»'»»- -•'-' 
;3.avtf°yrtoft¥* f»HW*«^ %W^[»te* Q^ m^«j, ,>.*., 

redonnez mon ayeu, ma^s respectez nos mœurs. , 

Je ne fais point Tadoir«uii pareil saqrifiM. / 

%P^-#W¥il^nQ«W»9jflk> «rit^ >lb9la^iHHj:ade , «Ife 

de Cé8aT^^^^^^i^^'S^lP^fl|im<)li nol i.o-tvHw ./ 
f» Q??ifiM»"?* d»a^i^%et^tfa«*iii, ÇW^$#itl,J^ 

admirer radressç^é^i^j )af|i^)e^ilfx^ i^.leflblr^oiiy» 

3Wque. Voye%ii^f#^ ]p^i<{ria4«^u^(^% 

Au -tKobièiae acveeatre. cette princesse et Berndûnei; 



^4 •p.r«îfeA'jr«E*5oc 

£UQ..<yQût /b^âxi^seB ^^ rivage ie«^*ifeV^i#<>def'âél#^fiU'/ 
^iîmf^ofdsa faiveur: auprès dei^fVvMi^^HèftËiÈt^lliifc 
répond-: î ' ^* •■' ♦' • • •' '-^ t' ''*f ^'^r U)\^i:, eiolfi 



Il faut flçpW 1f|Tr)^ns : xpiHt^-^pjtt^monA^'^éCy^hldil 
Vos yeux aMW long-tetnpft ont ré{i:n4 s^^spA^faw^j j.t-. ]^ 
Faites-le prononcer : j^ souecrirai , Madame. 



i::^ 



De même , dans Bajazei , Roxaiie, trahie par fia}âzet, 
et qui^a^résôlo-sâ mort , entend la prière d'Atalie, 
qxà Ta troifl{>éè ââ 'cfuetlé^mehC , et qui bfFre dé lui 
céder Bajazet en se donnant la mort. Boxane. lui 
rëpond .• . ,. 
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Je ne mlriie p^ nn sf grand sacrifice; ' ' ' 
Je ne connais , Madame, iet je me fifisH justice. 
Loin de vous sé|iar^r , je pi'étends anjourd^tti , * ' 
Par des nœuds ëtemeb, tous rejoindre ârec lai: 
Vous jouires bientôt de son aimable rue. 

Et«>st le oov^4aii0Uat4e'fi«iMatiqiiMle<«clà»^«{&ir 
i ses yeas. » «? .•. t.-. .: ■ n i»! j«"> 

, . Pes civaui^v^ âe» rivalfi» ne d€mn|t»{fkaMip ^«nrtq[^& 
ei|6^]X){4^^s|}c,.l^'.s$èaer.M(Ui aT0b.>dMiioiii>stt2ifUféiffli^ 
^ntes i se dire. Le spectateur s^ attend dès qù'âil 
les voii y et il sertiit ^éiàaiéiLé H I^n attepte était 
trompée. 

Il 'sfeat prmsàie ^gMàé â^UHtdùt ^^lè'^^érs^nhiale 
iaiiBe»iiiil D^ent^d^ fi^fl qùi'^tââàé I^Mfir. LaPiSëiM» 
er la ooLère d*AtAur, 4ati5 SiHufÀnUk ,%'tmt xi«à qiiP 
àégn^ AviHûê ûuAft^t àii4pè^^ •''-'"''' ^''^^ 

gmiA effilt «éUi^le théf!|(¥e^ lëi^«^AM*^«cMi^jét%^ 



alors celai qui les a faites dans un désespoir acoci(4 
blant y qui fait ,j^U;Ou le plaifil; d'aul;^mi plus que 
«on impj^l^t.i^ç^^rteaieiu Jerpc4i?ipiMi .dan^^ un 
malheur pljOftïgrAodJ T^les-sont 1^ ifiiipnéoation»^ ter- 
riblc5<dr Thésée béntre son fils y qvtiï croit coupable , 
«l qui neTest'paé :' - 

Et toi, Neptane, et toi, si jadis mon courage, 
^! t D'iâiliii«l assiAfikiff n^Uo^râ ton ritHg^ , ' ' '* " 
. âpimems^oi .que , ^pour .pm de mest àSotti hmteiÊXf '''•■ 

Ti| promis d^exaucêr le premier dç xaps tc^s. 
. Dans les.loneues douleurs d^une prison cruelle» 
« Je nVi point implore ta puissance immortelle y 
Arare da secours que j^attends de tes soins , 
Mea Toeux Font vé^enré pour âû pins fntndâ besoiMb > 
Je Hmplpiie^aaipvird^bui : venge n^ tta]J»fareas père.' 
^abandonne. ce.tra|tf<e à toute tA cfîlès^«. 
Étoufie dans^son sang ses désirs efironté^» 
Thésée, à tes .fi^eiir^ I .coan^hra tesbottléft» 

i]Cèltei.berribIeJifip»4efÂi<m a «otiefiftt : et quelle^ 
^t la consternation de ce malheureux pere/lorsqii'îF 
a]^|rf»tMd| ^pei^epdiiie aetaucé ^mx imi, et qv^iï 
i:4«MNl<uit«aiiiàoaelieaips Tiaiioceiice de* sou vertuetiï' 

• 

d^.'jf?'^*'^ 5^A'^^F'^WB*'tr3Uejçar^çi<èj:;^ Mn» Us persûà- 
n|jjp| ;vC|U|un.|)5)çte4^^ la scèiM^v- 

c^^'yjv^qajliqii^ 9ftvxM.BWÎQ». llomîwtot» qpi éclalei . 
dans toutes les 4^^^c)^,A l^j4i9>!SW$i|i<k^;es;pa^h 
«W^fiSS- '^^Sfà^^^ip^»* e|.M.pr§iB«5Rîm«hik4e 
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%aé^r , la jalcmsie dans Hemûose ^ |S^^^MB^M|{|p*^ 
ilik^/Wpfobiil dans B'urrh.us. c t-mm ^ 

mmimé ; • iM^t^nfe 'de^ partie î^ '^|^ju^^^ 
t%!!éfPHlfftrBSittqfit&; et quoique les principes yîei^|^ 

Wli&»iré]i>iStéfblîs1és deux" genres , pour pitjnr ^g^ll^ 
des choses trop values , et nbtis commencerons -m^ 

li^ttagé»*;"'''*^' "' '^ ■■ ■ * • .: ,^ 

■!>)Llar Cfi^i^'iKÉf grecs paraissent n avoir fait m!,if 
Wd^kef^'è^V^ ^airife de ieart art! tîoinére ^ îîm. 
ittritt^e'^'ëm doiâdië éii.^ tout ; mais il alla l)eavicouo^ 
pliyr'léibf'l^é tous ses iiîutatears. ÂdiiUe| Açai^M|r^ 
non , Ajax , Ulysse , sont points pins fortement dans 
rilia.de que iàns \e^ jp^ëtes qui fès ont Intr^^iç'.iii.snr 
la soè^, quoique Té Àéàtrç e^ige def>^j^jiiù,»9lus 
caractérises, .^c^f st ^ que.: les .^r^f^^os |;reei^« ootftens 
de desûner diaprés Homère, -et ^d^in^^péîift dMea- 
tir ridëe qu'en ^'4t«h faite de IMH "^e^séritnâ^^ ne 
songeaient péWlt * r àjcrûl^r. -^*«*' -' ^" ^ '''; 

Le sont les nhoaèrhéd qui olit selitj l.^>|^Pjffl[B^^ 
qae chaque n.^ J^%|»pé V li^^'lfli^l^^^Sft.^ 
peindre son auie , la montrer tante entière , la éM^' 
liaÊmè^ êè cbtlteâ'ieé autres, dune manière neuve ett* 
frar{yptat^; i^fbi^r ' à<m câfaetlre, et le poc^ 4m 
f^\ pAf^éOi Uqéél it cèM/itSK . d*étre daM ^^^ 
liatare. P 

^*<»-<C«M«llt|- (^noftt'ji t<m|frfM f remt^^^ , 

qui wt q itùt^WW ft tifep^àvfltTi&t^'li^^race, cpii {(«vient * 



y/^ 
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SES KO&fiKïtES. , ^ ^^^^ 



ranbilS ae ce précepte. ^ ^^* u\. ..K -►•*;> 

^*l<es |mmièr$ niots du principal per«OBiij)||^4^1^ 



«himste you$ saisit, ^uandi. 4ès les Bcemi^oh Ytpl*i 

ff fflt T son ami : . ^ ^v/i'J - • * -^ 

Ne me regarde plii&«tie comme, na^faduKiis,, c^., . « » -• 




, ---t ► 



IVaUr* enren la Mtare , ^fx»^V»^o^ ^^fdfi^ttt •'■ : ' >■? 
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*tteniar6 
Zaïre rasse 

jalousie y elc 







looiesUft amceikl ]IiduîAai« tsum»^ «atoiûemi ja. 

9:» 




ans 

s 

jpremiers mots som : "-^^^ ''^'^'^^ '"^-^ ^^ 

c .•• -■ ■ . ^ . 'V. 

* Tbnt tainctt gue Je suis , et voisin du Jiattfrace r 
;Je'mé&é un dessein digne de mon courage. . , 

e( c^est d^ aller attaquer Rome. 

- Danâ là sdèké avec Àrbaté 'inêtHe/en'isdirpeynnknt 
Xipharès d'être son rival , il liii fait un 'mérue de sHù 
hsdne coûtTé le» ^Romains :' --,.,. >t 

Je sais que de tout temps , k mes ordres soumis^ 
Il hait autant que moi nos commups ei^nemis. 

Il s'applaudit de ce que ses Soupçons tonftient 
plutôt sur Pharn^ce: , ^ . ., , . . , , r 

Que Pbamftce m^o£Fense ; il offre k ma colère • ' - 

Ui^ mal de» long-temps ooignenii 4c me dépkirt ,.. i 
Qui tQuJ9urs des Romains admirateur secret^ ^^ 

Ne s^est jamais cqntr^enx dédaré ijfii'kjregr^t, ^fi 

Cette haine paraît même dans là scéiie àvecjVfo- 
nime ; c pst elle* aui amène la Jbeil^ sçqne ou Mïtliri- 
date développe- sor grand dessein d'aller assiéger 
Rome. Lorscfue IfTiarhace refôsèf ft^éPû^èi^la'finVdu 
jtoi, àm Parthêsv MithHdate il«^dtt^^'' '^^ i i .ui ru 

Traître , pour les nomams tes lâches complaisances 
M'étaieïit^piis 11 m«5 yeux aWéi^birei'olfeàsest '''''' ^ 
Il te fallait. «ftç<;^l^.^^er4des.^f,pi^^j^^ ^,,,ir v...n.» 
Pour 4tre le. s^^^ et îJ^^o^^t ^e ,iW?^ jqw ! , i v y 

. Dana la scène où fl Mnt' dSb vôtAôir qné Moiiimc^ 
épouse Aipharès, il lui ait : , 

' îbiu 03 : cCeèsei^de -prStBiKii^ce'ibtPIiaiiiaee f . 1 
^ ^,0 ne soiiffHratpçiï^t qrue ce fils odieux , , 

Que Je tieiis pbur iama» oè bannk de toes yé«iy 



>. 
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JPttASAdaiil une amAur aui me fut déniée, 

vous fiisse des^ nomains devenir laUiee. 
3102 .zlâ ïos i 3;iî') i»'i p y.' ■ " "►»*'.'' ' ; ."' 

Et dans Téloge de Xipharès : 

Oest un attire moi-nn^^» 
Un fils'Tictorieuz, qui me chent, tpie jaune. 
L'ennemi dis ItomàînjB 

- .'IJ .^ppxend en^^.ç que ce fils esf aicu^éde la reine : 
^ à rësola sa mprt; il s'écrie : ' 

Sans distinguer enti'eux qui je jtuiis an g}^ jt^^i 
Allons et commençons par Xipharès hii-méme. 
Mais qu^ë est ma fuiienr, et qu^est-ce ^e jiè dl«?.^' 
Tu Tas sacrifiier^ qui, malheureux? ton fils?'^ 

Et quand Mithridrate revient mourant , c^éstpouif 

dire': « i ". . .-.;'; ■*;.-. . :^ -,i ...^^; 

Le' Oet n*a pas TOifltt ^*âlAbfefVânt mon deësein'» ' ' > 
Rome en cendres me vtt expirer dans' son s^in : 
Mais au moins' quelque joie en mourant, me console l 
>Mj^expire euTironné d'ennemis que j'immole : 
.B^^s leur san? o^^çux j'ai pu tremper mes mains , 
Et mes derniers regards ont tu fuir ies ttomaîns». 

^li^'pftteTiiç4^R|ia^ajpj8tp a.peint,yhaç^sîQafue oomme 
un maître terriblf||^,u,^rpèretre4PVAable .j^^^ep eiifanaj 
et Pharasmane , téiht du sang d'un de ses fib'guUl 
a îmmoU §a(nij le ^ÇQjinaîfïe > dU^à 1 autre : 

Coure» Tou».cm^WèiC4du tr^â4^ArçifAdPÏ«5^' v • i* 
Atcc Atttt'iifiiiHé^Jfe tchik rends ZiS^Q^i^ ;'• ■ 

De ces lieux cependant éloîgnez-Tqus tous 4eui(j 

De nies transports jaloux mon sang doit se défendre ^ ^ 

Fùjre9^<'vME^oèeB>.pliu''iii^9|>ére-à^!|e tépanÂre. 

C^l le deriuçr 'vers dii rMé'eî'^dfe là pîèçè. <5^^l 
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homme que celui iqui, rnétne dans le remords que 
lui cause le men^^ d'uu d^ «es. fils> craint d'attenter 
à la w de Fautre h 

Souvent le poète a bedoin de renforcer im carac- 
tère , pour fonder un événement nécessaire à la cons- 
titution de. son poëme* » • . 

Uaui«Ufr.4e,^Bjçutu3L dpnne. à Tkus». qi^^^'pu teut 
.séduire^ iw ^ confident ^|idiroit.y:,pQifrageux, qui, sous 
le yoije <te jf'sjftiti|^,,,ti:ay?illepç[i^,, lui -même. C'est 
4è Més^la^fiï'en,^ dit.:. -.., ., 

H est ferme , intr^fde , arttCsmt ^è ^î Thonneiir 
Ou Ta&omr'dii pays excitait sa iral«rw; 
Maître 4e son secret, et maître à^t lai-mëçie» 
Jmpinétrable et xalme en sa fureur extrême.... • 

Messala apprendra Titus que Tiberinus^ son frère, 
livrera à Tai^uinjà potte Qinriaaie. l'itus s'écrie: 

Hou frère trahit Rome ! 

VES-ffALA. 

... *A • ^)* ' Il sert Rome et son roî, 
Et Tarqujn^ malgré tous, n^acceptera pour gendre 
Que celui des Romains qui Taura pu défendre. 

.V, ^ ' . it . 1 1 T U 8. • r ' - ' 

Ciel! perfide» écootex : mon cœur long-temps séduits 

A méconnu Tabtme où tous m'^ayez conduit: 

« • * 

You's "pétkééx^t réduire an malheur 'nécessaire ' 
D^t&'tvL ié déliteu0 oti cpmpUciid?an Mre: ' ^ 
.HaîS-plllAteiTQt^ sa^g).,;. Mv, ,-i^M , ^' 

.'.».' ^ » Voi^s pouTÎez m'e^ punk} 

. / rraïft>c^jLj<l Ja méril^B, ^ea ypulant ^ohs servir. 

Du sane de TOtre ami , que TOtre main fumante , 
-^ . Y joigne encôr le sang d^un frère et dWè amante ; . 
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• Et, leur tête à la maiiiV ^etnandez aji "seiîat^ ^ 

Botnrv^iâc éé* t ôs 'Tértn^^^^MiMaeiir an consâlat*; " ' > 
•Ou moi-même à Tinstant , décUrani lest xomidlMa»/ • ( i 
Je m>i^ ;»|M^;«o9yn^ftp^,p^^i^i^ < , l '. 

Demeare, malheureux, ou craÎQnaoïf àâêmpdk^r^K . * 

Le bar^ti£èré^^Ae^ M essalà ,^ dëVdè^plIit tbut*-i-cbup 
tant dé éourfg'é;^ d^kttd^eè'^1i'^ÎByië^,^aéttèvé fle ju^ 
tîfier, poTàf aliîteî-iaîtè, ïîtusr âui'yéôi dfes spcfcia- 
teurs : on sent, qu'assiégé par tln'tè^lh(Wcife/U'^»it- 
impossible qu'H neaiPOOt^abe-piM»» - ,. v..^ .^ ;. 

La nécessité exige quelqtiefoiâ qii'i^i'li&'ei fasse 
une démârèKe ' qxA' àëtûMé affaiblir son càraètèreé^ 
L'art consisté à fe relever sur-le-champi et aie mon-* 
^ trer j^iu» grandi . étiçoriB- ^ En wiéi ' *Wk «JtçBaple. 
, . I^^s VÂ9dir^ijG!«t&Ckimpi3lr<ili,iiia^^ lié d'aï- 
térèt ayec les Bulgares j^ yeuf en^^ej les mjoiistres. de 
son père à intercéder pour eux auprès de l'empereur. 
Ces deux ministres stinf tes ennemis du jeune prince 
qui leàr Sài ^c^ixe pi^ièrél Un d'eux semble montrer 
quel^fe^^î%|>6fltiSîif lé prinég" TïàëkfàmiT 

Arrêtez ni me reste à tous dire 
Que je dois être un j^iir 1er mattre de Fempire. 

Un sent combien ce mot releva le caractère dii» 

héros, q^4i^Y«W^n^9f*)ÂSé^4ftj£^iF^ii5^9^B^^^ 
à delà bo9lHft^fiftlb'ilol^k9oel(.nlÀn^£[uïkJIlj^^ 

Acomat,'dans Bajazet> esc^MOfH péfSolSÉHlge^itiiMSIëz im-» 
portant-, pour qu'on. Ae^ le jveie pas se dégrader sans 
pejpé. J^a^azet'lttiucippr^d ralternatîvé oJt îl est d'é- 
pouser Romane rMi ^^âimifir» fl#iAeÂ^jdit^^A;eomat j. 

Promettez i affiranchi du nâr^l <l^i vpus presie ». , ,, 
Vous Terres de ^uâ poids sera yoire promjBSse^. ^ .. 
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B A J À Z Z '^ 

*' '''f^'i-'^*- ^ ^ ''^•' "'" ■' .*'''-f**i> i>iiiiJ;^ nu Juiiiibî/xa 

A C O M A T. î ^ 

'^'- ; '1 «rMi.'f :,::7i /. 'j •» HJjp 

Ne roncissez point : U sang des Ottomans -r 

^e doit point en esclaTe oBeir aux sermens. 

" Cîonafiiîteï «es h^^ds que le drblr'dela gtrcffe' "'' '' ''^ 

M«haTi0t<nAeiit jts^tt'aû boiit delâ't^h^ê;» !^ /^r-^.ioq 

>K ' I4bi:e9:4*09iouieTifi|oiB»4 et'SiUtfti)a.<U l9iiRif<>i^ *••>•{ 
Llntérët de Tëtat fut leur m^^p U)! ^ , , . . • ^r 

£t d^un trÔQe si saint . la moitié n'est fondée 
Que 9nr ia foi promise et rarement gardée. 
Je m'emporte , seigneur. ... '. 

Quoique oêa idées aient, éii^ , ^ ,^ff|^( , oell^ 4f^ 

Sult^us, .des Frauçais^ peuv;^l.^a..êii*e révolté»/ et 

croire qu'elles avilissant Acoiuat.^ xn^is ces mot^^^j^ 

jn^'emp^rte ,, seigneur i relèvem son, cai:aclère9 ^\\fi 

i:éconciUeq.t, avec le spectateur» » , • • ."it: 

.I^es remords dluBL héros ^ lef ii;^{i^Qci^s.^u'il ^r&jt 
dWe. faiblesse .ou d'im.^râju^y c^i^tribuen^.^qiiqçB^ 
beaucoup à le rendre intéressant. Qui ne pa^dc^i^e 
à Mitbri^ate son amour et sa jalousie, en eniéndanr 
ces beaux vers ? . ' 

O Monhneî'A tton fiU! liiutîIè*c<MtH)W!- ' ''*'^ ' ^ 
Bt TOtts > heureux 'R^aiils , ' quel^ tk96«hp]|« 'poitf <^ott»^4 
Si vous ««JirÛK n» boi^e » et ^Vni ai«À fid4le^ 
M De tiie%iiql»i$s cofoHatA 'to^s .por^t jU.^^ouYicJle l , j 




A^ 'l' 



Ak'\ '^tt^ eâl m'iettic t«î)è y pltti «âge :«êt' pbs* èeoceitt ^ 



ï>^ '\.£l/yé|loiBiKmples.;tralt3 ^'uB( iiiyqpur 4¥>€^i*Ç^n^^ il, ./ 
\ki coiur déjà gkoé par le frdd des.iuukcei' 



<. - - ; 



SE^ IffO HERNIE 3. ÈJ^ 

. On était ikché de voir^ que Mithridàte Vaincu , 
méditant un grand dessein, se livrât à Tamcjar^et à 
la jalousie. Après ces vers, il, est presque aussi grand 
^e s'il n^avait point «u de faiblesse. 

Un auteur doit avoir t^fand soin aë né rîén jpdélef 
dans le ij^ractc^^^dlun. personnage ,qu^ .puis^f re-* 
pousser ou aÊfaiblir 4'iii^tétfèt q^i^'îl ^jdé^mkk. d'nft ré- 
pandre^ ^QeMet &ut6'^'est' pas vsans 'eiemple; -el Ton 
y tombe de troî^ ittattièrts f ' * " '^ • '^* "» ' * 

i<o En rappelant des actions pa^s^^qjtd fifeCri^^ 
fc personnage; , ''y- 

2.0 En lui faisant faire ou penser, dans le cours 

^éibé de 1* pièce y ^clque cho^e Mi* TaviKt ; 

♦ 3:6 «gii faiâânt prëvbir qu'il doit dénientir dans la 

«bif^e', de qu'il a .actù^èlleniient d'ei^timablé; C'est peut-> 

-*étr«^ le défaut qii'*»i pCfUt? reprocher 'à Athalié^ Le 

spectateur > pendant t^mte' la- plàcpe , ^^tèt€SS& à'foas : 

^l^rè^^e ^tf0t^onfifmen¥ de ce ^itides^*Jd«»-éiûb#asse 

^'ZkttAt&i^ë^âb^Aà'grànd'^jkrA^é, son bienfaiteur , qui 

IÇnÊins , ainsi toujours puissiez-TOus être unis ! 

Ce soahaU^,.qfl^^r§^(eJl%,^iV^C|Çt^îe)Wr, 8^^ Joa» 
Bçm) ^tt 4P W'i'*^^!^ > #*^ ^^ 4<s»i'ZaçIiari^.y . a&iblit 
l'intérêt qiie^'l'ea^ a^^^i^s à eejéooe pnoce^^^ 

L'art <jotîsiàte4 'déployêi* lé câi*<cfèl?è^'titt person- 
nage et toW ses ¥aitimens , par là'i&ariîèré dçfnt on 
le fait parler, et non par la manière dont ce person* 
nage parle d^Jlik r^-t U.jl'wfç. ftoM^.e^^J%%? que 

tout io65^4ulilqdk^gorto<Vei»prQipi»y 4(1» çPfctP xigfclesse 
et de ceetc»*âi0Pié)'^''iiiais^>'quii'(seolgiinde^^^^l^^^ se 

yanter dé "ôà Haûtèlif J'^Ctôt le atffetrtr dfe Ûoriteille j 



Hit .Ml^f 4*'\*f'^*^^ 

Atâiidp , lui decij^f^.jjuUJ aj^iF^rt^^U^binonrir^ipié 
de' troçajpè^^^.]^^^^^ lui f^îW^V «!!8j|«ner/ qu'il lîô 

pouserà quhnd'il sera monté sur,^iH;AMiiIl>4^f<M^ 
pour iussliÇer ce refu?:, , ^ , c. . ;» m »ô ,. ;^ i^- ^à 

Et pw un pj-ômp^ ^îf'?**' *^?^?^r?^ ^te^ifrT**^- : jp /JJi^/ 
* •■ ^JTéoottte "trâ^^ pèut^Ârc", une imprudente audac^ :^ i ^y 

' Hais Mfeié>l!$èl^e ^bèèu^4 'dfesr' grands^ noms' de mâ'race > , 



/ep^^pd^l S^t^^f^^ejMlireilMita^&él^^ ^^^-I 




Quelle ame que celle qUi^i^(F(k?e'sûif^é^nn^ 

Stui 




e XGx^" 




ij'ifldï'd 

ATALIOB. 

^i'Y ^'ae 5« ^e^ au iaoïns que le le crov*^ 1 a 



I 



I 




9b toiqnpK -tiéig^ èi^V tt!^^ ^ VÎBlèiice et les exc^i^ 
dont elle^i^^^^^âSlk f 'ÎA: é&é 'ap|^f e^!i' que l^j^et 
.lÉiaq JHLtalî^ ^UAf'âick ^y échappé Au cœp , peiut 
loiBuipJ^tiif iler^liéiyfc^é' âiirecte^^^^ viplentes. 

odJjl ânk><lc}t^dttMipinndte-les càrdctères^dapsuadje^^^ 
ëlqré-uitfW d6''fiàéaièriHé, W tèriàsV* iii vïces. tie qui 

Le vieil Horace sacrifie Taiûôiir paternel al^mbur 
de la patçi^^.;.y9ili]3iui>^an4 iaamaa^^f^f"^ ^^e* 



Pauline, mal^J»' pa«ffliï)n ^^ù^ëllè-';^ pÔtiiè 'Sévère , 
qu'elle^^«»rtfît'*Èrt)àfcet après la" mort Se ï^èliçiicte, 
veut que éè iûeiiié Severe sauve la. vie a JroMencte : 
Quel adinir^lej^ajt^p)^!^ ,^. fc^odfVQ» i UMseul 
de ces traits su^^ip^ fi^tK:4sàBe3WOfi^0fa^ «irraecè^. 

Les vvm:»onft> aiitf ûi«iir péf fe<tiôfti tFtt^'d^Jtài-tjran 
seraitt^iàdiffM-ad^éttï^ t^ardëv ii^^^ la 

cruauté, la^è!tfidi^,"pbussées à leur plus kàut point y 

i§^Wf(Slihi^X9^ >*^ - ^"p ^^' y- '"'^ ^ 

autf ^J^^^^ i^(f>9M^ ^tdffi<ie»tovo6jéW «î41t^faàt 

L'^^^o^ ^9^% qp(i»d elUiM WJ3^ro|Wie qtfë dÀ 
\rones-, la cruauté Tesi^'tfntqpe^pèi^né'^^ittimd ^fe 
est soutenue^dçUne |g:a|^4e ,%îaejfti4:f i»ftj. h perfidie 
même Test aussi quand elle est soutenue d\»i(»>«9i^éme 
habileté. ^ ^ t».j * ~ 4 

Le théâtre nW jjas^euj^^pjj^^ïce^^i^ 
mais de ce qui est has et petit. Néron qui se cache 
derrière une tapisserie pour épier j^eg^^goS^i^ SI Mi*- 
^hrid^té qui a recoujts à ime petite ruse comique pouc 
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surprendre le secreft d«'Monttfie,#ORC.deftiT^r4^m(a99 
indignes de la scèae t r jigique. >.;''•« - ' r . e 

Les caractères 'bas me "peaveiil y-^i^r^r a(âfaîs>^t|ae 
l^Drsqu'ils serteat^tifaîse faloiir des caractères #«ip4- 
rieurs, ^ cest peut-être ce qui «sert à iairerteij^^ 
Prufiias dans ificwnède\ et:Fél4S'49^ ft^UéU^t^^ . .r^ 

Ceux qui veulent juatîfier le» p<^t€S:d^avoûr 'p^Ull 
4e teis hoQuxtes y dileot qu'ils soti^rij^ap^s -la. naiw^ 
Mais on leur répoù'd ; N'y a-t-U,pa$iqi|^lqli^ cbos^ 
<|e plus parfait, de>pla6 rare, d«>pliifi iiobitf , ^^ 
est. aussi dans la aature? c'est -iselft qa*oavyoM4rftit 

Si quelque chose paurait être ao-Hlessoiis des ica^c- 
i«res bas et méprisables ^ cerserait lies caractères !&ir 
Ues et indécis. lls^M^peilyeot'j amaia> réussir y à B^tms 
que leur inceraiàde.itefDaisséd'iitiie passi(m.'VÎo)#alie^ 
et qu'on ne voie : dans «e^e indéetmoib même l'effet djut 
sentiment domibaiitliqoi^les'ebipQrce. îTel «st Pj^riutf 
dans ^mfct,,^»*. r ,. 

Les caractères doivent iétre> à: Ifti^ieiâ HMurebfiflt 
àttàcbans; ilf né fiiut jamais iettr-rd^Kt^or d9i^e§(|ea' 

timens trop bizarves^^ dont Jtes spec^^i<ilï^Ji»6.4fiik^r 
rsieut pas lés semences eu eux^nSièvifis.oQii . t(9^ rr4^ 
contrer l'hoaHlae partout , et' oiarBe;'S'iiiiiér^sej p^Â^ 
i des portraits cbimépiques , (}ui.' ne.- ressemblent â 
rien de ce qu'on' c^nait. Les singularités ne s'atti- 
rent point de créance au théâtw^^.^.priyènl? le. spec- 
tateur du plaisir d'une imitacioa dont.il puisse juger. 

Les caractères ne peuvent êtr^ attachant que d^ 
trois manières, ou par la- vertu pariaite^ 0C^ans qiélange^ 
ou par des qualités imposantes auxquelles le pré- 
jugé a lié des idées de grandeur et de y^rtu^ ou païf 
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pour telles. •.;■•;: .'-)-^ u i- - . 

9^jLéA'ad^ta%iè»eâr AbseUnnewi vehtMixi «cmo rares » 
^^afc|««6 ^Hl8'tt«r»9btll paft2 8iiflP06fniblédi 4de TSi^iét^ ; et 

peu âV^t'aù ^«b^tre^ Il n'j'd ^^^i? Is^ ncèae ^'uk 
4^ ;h(fa*«» (jur y ♦fesse quelque plafeïr ^ ren se gou^er- 
iSétfif toujours ' par Jies principes d^One ^Kflvtix ii^aii^ille ; 
tfièÈillégùht^' âftfls la pièce de APn^n^ Si ceue id^e 
iAl; Venue à ôii^'^hottira^ de gèaie^^et ifui^ par «l^x^ 
Mciètr, ne fiitopa^deaaearë au^dessond , 'peot-iètTe ava- 
rions-nous une tragédie d^ufi genre nouveau. / 

^' ^&tfiii ; on: ' redd on • personRagp iméreMaiit > par le 
ikiillaiig^r des ^iMhxs «i dea faiblèsaea '«ecoanneB pour 
4sMm ^ c'est mèmieJa Toie la pfae-ftiirft : 4ia admia^ 
Hibtftb ^'inais oa eai ^htSitouabéi^'Clest queyoeux'*ea 
^i^d4»ttÀ toj-MiB tios'faiMMineS'Oat plasrda droit, suit 
ttotre'/ëoôizr^ '4t sont pius prophasada^ndusiqueMlea 
autres. Notre amour propre voit- a^^^plaiiir nos* d&- 
4feutlà'iiiiâa'A de^mbctes qttaUtë8<< •>> •• . . - \ 
^^i'fDe^fliÊh y <Ge»i«Àra«iièk'e8 - mêlés iiatit>datis oxm tuoiible 
^iMftitiûtfl, 4rà^'îl^ trous cln6n»leaAeat>'aieuft?iDâtaeftit ce 
1il^fiit ^qtthiltfUoifg <»Mttbair'de'psu»io^ de vertuB^ où», 
)1fft'^6t'^TCitiid«tt «^t^taMPÔt* vaiwqtMnii^ , -118-110116 cokimi»- 
%i^t^Él«t-&Kitâb^<âet4ivef8'<iWuvi«iiim «ij^t ceise 

^|f^a\i(m y "eë ^sdtit^eiBB ^etousses/ide Uaiâei) ^(tt»fout>le 
"^lâfifei^'dfe'la'ttfa^édtw.*-' ' ■ *^ ^vu\^>\\} >!. uj». .'••»•: 

^ ^€iëèl |jei^èbhiib^9 ^«oiMf < dé* ^deus^ éBpdêei- 1: 4)enjr' ^^ 
^nt' tbtttlèdiëttÉ- <«îîèto]t'rJ«**t|i:^«iii ^tce^idjoîc^moairer 

^d^ pfHne}^^nlhft'^sôtliiii^i^l^0t cediiqffi^nes^ntio^î^a^c 
^u'eh partie^ «<>tx)^ieMédéeHet ËMo^âtt^daiis'uRôidS^ 
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gurne > qui racliéteiit leurs ^imeS' pftr une grande in-i' 
trépîdiié d'ame que Tune montre dans sa Tengeance et 
Tautre dans son ambkion» . . > • • 

Un des grands sécreu de Tart ^a^ttiqué f c'est 
de fairq.sans eessè contraater les ^dtactèfes' avec les 
situaiionst. : . - ^ . i». ,;^' •- 

. • ' ■ '1 • * ■ " 
Caractère dans la comédie» 

• , ' ' . .«.'■»», 

La définitièn de-ee mot est la ioièbafé'; relativement 
4 là <K)niédie^, que' celle" cplé notts -en^àvôns donnée 
pour le tragique. Même nécessité de le Êiire sanÉ 
cesse sortir; de le renforèer quand on Ta affaibli , 
de le soutenir }usqu!au dernier tboàkettC ^, inaSs lés 
moyens ne sont pas les mêmes , et c^ést {mur cela que 
#ous allons entrer dans quelques* détailflfj;^ en î^ui^àttl- 
4orisant toujours par des eiemplesl * *- ♦ - '^^ ' ^^ 
De tous les anciens cofitiiques greésy il''ti^' ttèWil 
reste qu' Aristopliane , et nous ne î>($àlràtis yû^ët^ de 
Ménandreet de Diphile qne par les jiâèeefii que PlalUlè 
et Térence ont imitées de ces dédjE p6ëté$/IFn%^]^ 
rait pas que ni les uns ni les auti^'Itfë'^oiiéAl^lïàcllS 
à la peinture détaillée d'un caractère. ^ r^''''^^ ^^^ 
Aristophane prodigue les iv^Û ié ^^tiré ^iitâii^li 
gouvernement , sur les particuliers : -il pëftit^t'ék^M 
tel homme, mais non* pas un de ces cfairaôtète^^i^ui 
peuvenAapparténir à un ordre quelconque de ' ci?- 
toyens. 

Plaute et Térence peignent bien un as libertin 1; 
amoureux d'une côurtisanne qui le trompe; un père 
brusque et grondeur, un valet fripon, un parasité 
i:ampant<*, mak>ils ne paraissent pas avoir ras^nmlé 
daiis mût seul homme tous les traits qm-forùient ml 
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Caractère»" pariicalier à une classe de la so^été. 
luAulalaw^ .est la seule où Fauteur montre ce des- 
sein d^une manière évidente. 

Les EsfSagaok etutes Italiens du quinzième et du 
seizième siècle y ont fait quel<{ues pièces , dont le titra 
annonce la peinture d'un caractère, mais ils Font ra<& 
rement approfondi. 

Il était réservé à Molière de recueillir tous les traits 
qui, forment un jaloux , un avare y un hypocrite; de 
les faire sortir les uns par les autres , et d'en former 
jon ensemble théâtral. 

Pour connaître la di£6érence du théâtre ancien ec 
^f^ n|to,derne^ il suffit de comparer VAulularîa de 
piaule et V Avare, dp Molière. Le premier se con- 
tente de représeneer ^n vieillard avare ^ qui se prim 
de tout y qui veille nuit et jour pour garder une mar- 
mite pleine d'or «, qu'on lui enlève. Que fait Molière? 
Il d^cend dans )e fond du cœur : il a vu que l'ava- 
rice • est accompagnée de la défiance et de l'usure j 
de 1|L/I>assesse et de Jla dureté du cœur : qu'un avare 
est mauvais maitre y mauvais père ; qu'il pousse 
les enfans les plus respectueux à lui manquer de 
respect; que sa lésine les force à recourir à des 
moyeiis ruineux pour satisfaire leurs désirs. C'est 
dans tous les vices , qui font partie du caractère de 
J['avare;'que Molière a pris les incidens de .sa ^cej 
et il a mis toutes ces vérités en action d'une manière 
attachante eit comique. 

Ëu^ I ce sont les caractères qui doivent former 
l'intrigue de l'action , et lui donner le moy.vemâit. 
\ Les pièces^e caractère sont plus goûtées aujom:'- 
d'hui que les pièces d.'ixitri|^ue , parce que ces der- 



s. 



ëg^l0pQeut, piio^M à étsci saûs «««^ ilef(^éè«i^<*liib JMb 

fo^rIlit d^ondamlxieQtj de U , mgcifih^jpoiMr «ni^iipJlQÀi 
ea ^ioq actes ^ i jitat» nfi ewfte^Âte f»i<i»(^poé6fliiteB««id 
pûa;cc6 g^iidsë;roitej^ avisai mleitïS^iWIiqnl^Qte^MAââ^j 

sufiSsant pour >faio:oir«mq actes fwetiiôiâKQe^wwtf^eifc 
t1;ié.àlfal« :« .1 •■•»..•. . ■-..■<..'.•.• >"^:>'-»/g 

Quelquefois le poë«e peutisetsarykidVaf^aiDamfiMi» 
pmcipal, et lui*aa^cieii>pliiuiiei!ifsrciiraétèi:âa ^tii{t>ui 
4^ent.subocdoiiEbé& Tci«st F^RM^atde'MQliérei^iaiiitfl 
le JlfMaiitro/i(?.:E £ak dtt.Mi»aii«ropB.il^ piûcipâl objet I 
à» sa feble ^ ei y; jûint éa mième veQipBles>icat»stèrflÉi 
de lit Goqueite^ dflrjtbriMédâsaiiâe et.di^s>'Peiii8«Maiti!«s^l 
sànatque le <ara«i>j^Q>priaisipal lÎM^elpi^Mlfû^filèaii^ 
riotrdgcie dBclîaotioB. Tpu8>lesA«Mi}aQiàDe»'«^vi^im^3 
rcMHieut le.'.'Mûetntnlpe^ et tout >qex!qai<^ri^âMtfq 
l'acrioa ,' se liapposte Jti lui*; «l'est i le/sbal «art qu'<i» pétep 
Tait employés daaBiqisetelle'^pièpei> ,*>? rsfjo^ri.i^oa jsil 

Souvent fevpoëlè rassemble iibaDAuc^e eèn^ëdîé«piu4f 
sieurs Gafiaoïères^, ctoat<afiarcuii iier]>Bitie)faairairpmap 
éclipser les^)aiitMSL> et >étte -re^r4é acaBii|te'Jb AâréviM 
tère priacipak fie jee: çenvé sont \i(EQi^:>d^S'\Màfis ; 
YÉcole éidjiJïmmiiûi, :«£o.-^>£'est^if'anei^L' «^ 
de ces pièoi^ mei'ijni 'fifUmisfiBOS <de<%ra«âs iîèrtlisiV[' 
€oinnie Hjévm^ y^ > iGeorgefftSefwiUm ^ lè^ (tBtftaigèjoiài 
G&fiiilhàmmé ',(«trlWt0iif ar'iiliexbh/^xiUiMiiiicjue iknttr 
1a YÎYaNiité^jde «ën^inini jfieJ . »> «'..' , v»i.>'.»iA. r- c^a^^ -^(i^^i 



p»r|iitF<çli'tlflte4Si9«tfdâlè'4étliié(d> ^itAn^aé sera toùjôtids 

^li0|>ipiisvasèri£ àlfac^^^tfiHë* Mais, d^^iM aati^ c6té^ H 
iië>4pl«*fHft cfU€ffHttték«éi>partmuUei^<d?autan deà |>^]>* 
slnm«g^<4ie|}eMDii«Si -devienne le mobile de l'âciicii 
tliéftivale.' Une iMfigvie^e «10(16 ikI taré cache et fnît 
€iliM«er l«r bgaittt^ dfi ca<râ€tèrç , scm^en lès éloîgnâfm 
de.«la'ttiéraoîrie ^ «pecuteur , %oiv enles confondanc 
avec des actions étrangères, <|ui affaiblissent ou plotdt 
«auâifiii^eQttl'i^bfec pmeipaU 

lillitlis- quand >c'«st^ le eura^tàve qtii sert à intrigtfer 
l^otioit^ >rinàtriglie» ne d^tourojerà jamais du caractèrai 
l^l«Iièolfoi|> des» sjiâOI»(eiira>,-^ parce cfùe.le caractère 
ma-ndie^ tonjoursi à eteé d'eUew (Arrive^ t-ii quelque 
i]|eBd0BC'iH&i quelque C0ttp de théâ^Bé^ dans le temps 
xfOBjiiB ptiticip^l personnage* ^t > hors de la scène ? 
c'<«stide{«fraietés}e>pmdipal qài le produit; c'est ce 
pBsuèîpaihxpersopnagei qu'on appiandit*, tout absent 
^piNlr]r6S(>ppUj[£eÉiiffaiitJ(jtxi\CEiit ril«; let^ lorsque , dans 
la scène suivante, ca p^ifsonnage principal revient suV 
l6uA[ëAcâiè974e spectateur se rappelle avec plaisir ce 
qneDflpn^iMwaclèlettitienit de produir/B. Les ouvrages de 
Mvdîècç 8ont^<pfaiin)S îJeitipaîls de cette. espèce. 

£?eàlivuné>qi!kestJbÀ/isi Von peut et si Ton doit',* 
dnéBrle comique^fc'b^geff les cavactÀres pc^r les rendre 
]4iiSxridii»des;i J)'iin eècév il est ^oértain qa'un auteur 
neudoi^ifiâànaii s'éoavter de la nacnre, ni la faire grî«> 
uacer 0i4'tm^^^i3-tiDe> îb niese pasiiméias évadent que ^v 
dans ixne comédie,- on doit ^ peindre Je rSdlcule^^'^i 




'"-If 'y àAeu ce gadre deux ettréaBitÉMiinWi|WI|i m 
Molière » conay.^qj;^<j^s-j t | yq || ) i | j|>> |i db < É i^ " 

mens /les m^aTe^^^^^f9,.iy:tM«i^^ 

fnigëàïe et' la ^n^^<^,^ l'^p^MP^Ipf^iMI^MM^pè 

^j^ïfe, soit surprenante, il fai\^;j«p^|)t:# («pMkMMt 

^ dîi I^l^^r^g|j,qu'j^ Ifi^ qffi rtW ftt ^WlftKgtta»» 
d^3<jr; 4e^t|rre^r ^5^. 4^|tW^||I»^| ^^ j i WiHWUl l ip 

lèàè i'jçt c^£^ogr.,,^, #»Kf%<Wi;tb{ni»,«iâ«i»»««it 

cependant tou^ ^<f ^gfff,^ i»)mimm rkmi Mà 9 vU 
cAkVM^les^n to^^yi^ .ftlJi9»Sff^ >^i »< W*<W i in» &l><WW 
son parfag^^la J(ç^ ç,^l^,|{^^ Nl t»»»»^»» ! » *- 
traite rra^t^rrei^ ,9^ ^ ,$am>4H^iMtP<Mi«#««iMlif 

. q"'"c6nviran^nj^U}J5aj|(|4^ t«if l«»te*«^ ♦«« M «♦ 
Là passioala s|i^^|^Q||||^^^ 
le mUieu «itr^ f|» ^^| «9NW4 U K rt i tT if r w ^Ti ' J lIP* » »» 
de passions qui leur . çouvieBnc«{}, ticpaiÂ* Mn* U « 
voyons dans le quatrième Irvrr de l'Ën^d*, M dMM 

' Les jeux et le» dvrerÛMcMeat du oÏB^iàèuit* 







<• teiMérW^4ft iliciteW èéltès qm lïéus 'épotlYiiikteac 



iftqt» du poém^wft ttAtitt tic , chaque ^popeç âr sa 

4^ip|NfM2MMF>ytiittftt- ^af^icolti^è' 'sutt'toujoi^ le 

ç WMri— 'ié» iiiPol. AfMsî là' côfére' W'ia tOTreoT, do- 
MieM> dMwitllivIleV i^'cktise q^^A'^hitli^ ^^^porté 
•I iMfiltÉ^ itmM#^^-'%oteméii ; '^neiiile ^ rempl» 
AitpWNDM' pltttf 4lai«it^ '^ ' plus ïenii^^ , parce qu« 
tdettle earactére d'Énée*, et là j^rudènbe (TUlysM 
4attfe»Hit -ainfee» »létf j[>^fodi «'tièWn'èa't^oaToiu au' 

4<4t»»tftâ«4*I(N><lÀN»'leii^ «^ét'; 'deux* c&osm sont ré- 

^l | IH.<»ttW »i l »^inHiÉtmé'k>»']pr^][>(ir^ et duposé à 
lWi|(iilWÉïi>,<Ht['^mitaéaèlfe ^Jëiteni^mbiè plusieuFs 
|Nlttloii» hieompatibles. 

lteMéM*B|lfl*W>WWWtaë' pittndîfe fè^ ^o^ .pu elle* 
tiita^htoM ilOjJMIefeM»'^!» transporter aiUëara.. . 

lw>iW» »<H^ii«ylinrfi> ntl? 'ttt Vbii^ yàate£ exciter 
«n- lui «n»« paaaion par off'^lwoUrii f&U"dans ce def- 
$^m»:^»i»^4iimmiokàai^ cabae, 

at<miW'«l»y^*^^«''«* it^tlvé f It^vèl éôàiutè, mar- 
ib>ii>J«i>rlMlil<- : 11 ittt-Ifltifi-pVT'f-i ^é âà^ Vous suivre 



.»'r'<.> 



a3 



^^niMimi ^ fgbmjdft i8éaaftftoi^4ri4an«» étàig l^ij oMiit* 

les passions fom upe des fgH^ea jbs» ph|g iÇWWHiiBM 
wffitf 49 le^ imwi«iuifr?€t d« a«»a^i]di8è6comci3l£U!tqa 

La colère eét superbe et yeut des pots idtiers; 

Art poet,iïu 

passion flfl|i ^[f»fi\m^vff^^^fS^%yh^w^^ 

le» ;eii!Qii«^'i:lcliii»tirii^ ^épm Aitankej «A 

mens et sur «a». ..af^ao^a>^r««JW.. pn^yj^. ^f^w' ffiffiMfftiBf ^ 



D£t2H#9%J|nK£S. les 

fMi^fÎMitjét ^ IcsrdmitigiMMifi «ifiéld^^yiMsioti^ 

fllll«iir«^qjiàilJbit«ipi|bt«.- -'• ^> -o '.-4 piv.,...-.., .j 

éH ne0«ai%(uer qu'il «en «fst qiMd};M».«ii^^,i^i^^ll^ 

AmsÎT'ldiBe^'leninèiBia 't»h ; ^utiJtsiiismt,-^^^ é^^ 
fiai W*«evr>èt. wèè<ii^;.Kodigéal«lÉ«.i&^, ^i>^ 

«là foud d^ oaractèn^, peiàoûiïw *tl f*i^tlpé ^e là 

P*^^" ^^^^çMj^<?^^^ ^^ Wril^ j^ ïU; agir 

lo^l^^m^^l^ introduiCA sur Id séèM. 

î M41U là plus grattdv utilité qa'ioû {lukw i^frar dé • 

Wt ©t le«ireadr« meillewr^ .: oat if rimag^ ^è^ {>ilè^è^ ^ 
i4aUmaa a<R «ervàà qU'4 en dluusK^ dd sekâbhMés 
d^QM ]0 conr de» i^ciatem»^ le t>«ëMb^ d#ftûMiittig 



^bliybtf4fs<lfi«MEMMi^ ; dir> nos i9iiiT>fi8 9f> }àiq Jdd li 
abwei^^^aa^kiliéUM^àt eût <^e^iMrt.êt«im 

cerudn^ment trés-tragique ^ maisilâttlt^^il^èMÉhi 
<2iRi»4^a&ci^titt^l^siKpiii fait* pmtti lât^seéot^ ^Isise^ïO 

èi; ftK^reil^ i^lM8iiii$^ %éyiiÉeââ'«àfrpavliéAiâMil»^l^ 

qui accablent 9f^L^i^,.9^iÂes^,;pai|„]9qé5tti^ au- 
tant n^otf^^^me^ 9ûmfAÙ%'À'}^eÈitaaikaan^^m0ktmâk elle- 
hait et déteBte^ééàs<qtii^ scfttf i«34âftbiÉ4f^^^^ ^ 

Bimta Uomiûm une source de yertus,, de cruiies>et de 

die : m^a^i^(ii^^t»nffimemtûMàtmi»(ié]ib^ b«- 




il est prêt de sacnfier ^n fils-, N^fMSfij,^ii^d^ftfaj| 

A^fei^ 2fi6liii«À(p%j»0Qrf4ft ^«ttorjJliwtep,,Gl{]tif;^9fi0 
dans la scèni^c^ilS^ilpdm^l^f^ "Skimôb 

j^4|i^i^i4Mifc»d«S£9lv»xlMfIe4iik^^ ^t^ftOÛlis 

0^««)M{ pbMMQll fn^^èlsè âaK!^ij(iielqnAnf WQi^f 
4^i^>/4tm] Aoai»&tkpiè; ùflmitmfsi 'jiktfomÊ^: slendbai:^ 

tance des intérêts est nécessaire au théâtre. Voye^.C^sâr 
élld ltefliMirî^eauhiaU(:B»ift]^e^etff-d€^¥èM tfiail^îèy -^ i ^^^ 




j * •- • ' « ' 



Avant .ip«îci^Umnfim,'tfPoii£ciow / i/\:3 

D éuz-memes re^éètes., de laariers soient couyertSi^ ^ .. 
tâiquB .taDvfif jDnin^^ ^.^ *» c ^ .■.]» eii*.{<!f^V^ Vsu» ^^io^\ 

(c, '> Je soi» «oi^iM^u^) t^^ l|$NiHn« T^s^>. sans doute : 



Ne infB r«préèhfe ^ô«kt aè ttdtiqîç^i ^iâs^i^'^'° ^^ 
Je d^«^k â^ fiâKtèisiie et 'fcdii Iddfifttifeî?^* '! ^^-''^ ''^ 
Sons ««ll*i#?î«fi» «tf»Hîfcti7 ie*«^Air^ki»P^iiï>{^ '^^'•^ 

i{'W' • > ki n^it'ki rxt-.-t. i .•*»■-[ ^"*'*{ •*-« ti''07 «roq eisM 

Si la textuse^d^ iirj9trQjcm«r;^§e;%dw^lige4Q 

moins cette '^bltidrl 'soit ^teetiée f ftli'elie s'iiidign^ 
des obistacles dù^b'fa lui oppose» dés Q^eiiâgemën$'èm'ellQ 
doit garder. Ecoutez Assur dans Sémiramis : 

' r ■ ' • '"n 

Çh^griik t^iijfl|a9i|^ coimj^» kqBle toi^ow# n^avelle ; 
Quoi! ii^ai gloire y mon. noigV mcm^ destiii.'^f^^^^M^^ 
- ' QW ! f îuÀt faîî ihoiiTir et Nkiii a >dn fij*,. '-^^''S 
Pour ramper le premier devaot Sémiramis ! * . .J%i U^ 
Pbnr laogulr dans Téclat d^uae illustre disgrâce. . ,. 
'ft*â6h^ii irÔBe da monde, k la second^ place! .^ 

Adjttiîréi ^àe11# j^Vudçaée. et qi|ëIl4B- suîté B a nw^ 

-^ <'(7eM «^ 4^^^f»itètk4\»|é(4tt «m^i«gif»«^iq oiJ9 
C ' /u J>t«l^fif»f#li«qiw'foqy^pifeii4te^nî]r.l^ 

Sa# um êttar sans dessein r facile à gouverner* . 

^^'«'m'^od^'a^jtf^ëz^^qp^^ «iM^I^i»^/ songes 

iftie cët^àfà^i«^oft'0«ti^ë^'aliti^&rii^<^e^^^ 

4 Aéfirliâè^SÀfi^'ll^^tt;t^liJ!&2ti^i^ eVI 

Assur i^ Aaema:' 



Ce mot:QAt^ 9llffihi(fm*i ^^^'99'''^^^ 9/I 

Ce n'est i^oinv^^fm^n^ k^^m^^j^^m^êmn .x 

Se £i«ie .p}^7^r%i#if^ps|««t^i^;l9f«^ sî sir ^ >1I 

Mais ]^<nur yo«i et p^ïit ma^yihamàs ttop k rougir, 

A* tous ces aeml-4ieux que toii^ représentiez. 

Plus l^ambition aura fait commettrq^ de .crîiD^s au 
pec$Ofiaage, plus il faudra le» couvrii; dua voiLe de 
grandeur ::ft'est^ce, SW f^ikï^Jftiift^lfUwBâ^o si 

attacliailt. ■ .-liaiiTî'ins^ Uis^ £■ i.'.L'.i-'Jiq il zzrznz-. -j^n:'! 




4 

ttm î?fr*fîrfrM|^ ^i^»iaPs?SFfî*[^'*%j!j^i!Rî \msthA 

être pWqpi^WiiB^ fÇl»f^<^>J*MMti!l^»mil j^<?^tî^-t 
^Dgere«»'>é}tîl«4«m»ian.4ii96Bft4'«H|9cf«ni{^^ mai» 
coaibiîfiSë''*«V^*i'l^éût*^ ta- Jfft»î«feBlP]^ 

servir de pireui^ a ceitte véiaice.. 



et la tragédie lyrique. ,bioil Js iaernu^nsl Jniysb 

leurs^l^j^iç^jiaPj^^i^.ièsf^teafiwi» Mttlé^llèe^K 
^'Pfil^^à'i^ ï»i«ettl.4«i|eL'of gtiM. ^lêi»t?%*t 

Les Grecs ne se sont jamais avisés de faire^SSWiSP 

l'açwji^[Çp^Hft ^[sn)«ts:aii98iUanMMf'qii>Qllffif9r 
^^F,99éîii>%^>fti«»<7*»rifle<(>«fe phi»i>ii^'â^>«<!^ëii^ 
pç^nt:4^t,c^ytfdicaHM ^ iks rà}e»Jd»>%sÉiaies'étidfelle*I 
jb^ë$ pi^'g^fbksiluiM^ mMfois^ «ti::éi:s«ttlbl«:^(tlë'P«t^ 

ino^r^Q^L^t^iri4i«^e.d«to*^w^^8<'^' ^ ^ '^ .oboo 
£Ch^,les.,Q9main^i iLnrooiuptt'^uèyèi ^é4« éëtirté^ 
cc^^ue. Il i«A «étttoaàht .i}»» i«« Bldett"^ 'Vfii^^ 
gile a>it Jkom iiif>psiai>atimbpd^it4Mtdriieir'<f]ïb^}''^ 
ponrraÀt ^^hw^r itenEJU6>«»'>tttéiRt4!»,f>peitt^A^'=l'ë-^^ 
taj(.i]t.4a9fi;la,91éd<Mâ'ÔTiâ»,'sr>tWt»i ^«Hë'p^saU'» 
grand savoès , et surtout par la ttiMiÉâU^éélMK'ViiflWki'tf^^ 
trfité,««tte ^issMpî^dnnK^hBi«ituM|<tad«irit«'â^ DÈS» 

n%^o4àlfl)<ïl>«i{(»çiae>«'imfééW(teisûf)j^y!^ 

e8^/r|)^^^idéclanaMrI>! '" tiion.iil suj) mo , Jud U 

mod«rpi<>«;pi^â'dnunwlilu. digil^idëlliIftèiri^'tïiifl^/^JP',"^ 
c'est U qasiC^raaaieJ^Iwfe l«il|^<ÉUi%lrt'4^'^j^f << 
ser au devoir , et créa un nonvMtofM»«^é'«rï||9&llè'^ 

tudil^4«l•lf«te«Ébrn^/d«H»>4e•4ea%if^^ 



.i 



devint languimnt et froid. ^ti^nxl sibôgBW cl la 

ii9Bs»9||^k(Mt fl*«af«Btiil fe»ài»(Vkii«F!^ili^f^''^' 

cC9B4iQilj!Mad<piAoe(in^^i»ftHt&«>)^' sokfclÉàryaiâ^H^?' 
ou le fit ratrer dans des sujets où it«t^tft%BiMtuM^' 

,Çç|}K^)«<^4«l<si«efbidiseoar*^tiuel^ âïiktttii^l- 
r%!(tffiimand4i4«i(lii; «bnner^ 4 11tai0iât^^4i^seêofa'3è"^^ 

oncle, fit de cet^$iitoge.inLpréoe]»t« âàii#M'l'<iÀ:iq^^-- 
B§g9lft«>i«g^ ià«»i^iûi&«iL.arai F«li«<ifl»fie; ap^iijé 
diL^iyin^^qieiy^ s«* «n^ej:^dènb}»8 1^ tw vie pli^'' 

''•#F^^¥l<!WÇfhq,u)i:,f«MblainDt>;xrianreir {tas liesoiâ vXè'i 
ce){^i;i^;ga^pflj(bjtteiit.«toe* td«ni»:>è(ês: si^èté-où IV - 

Sj^ XBlMW«bji#ifMr3«!<0|ir-iinfailf«5:^hii pa^e^W^'» 

""imteo^. w'ildiô^SBftairtJkToiiidai^pMiaUfe^i»^ 
Il ftut , ou 4{tte l'amour ooaduijBfi— wlsàfalbebWf'fe^^'* 

pl4«b«4^>9^f4MiyteflkifeA>Mmt>ai»idàffiflife^a^ 

dre intéressant, par des d^elopp«m^ délicats du cœur 



,' rjQ^MMçl^llS^ Itrqmiftj^it Jr9#rq99i|l|| ^;i9klÂlAif i?9'ib 

de «^«el^ques antre», o» ^s prinoaKMci[!dlevtin)|nnii|i 
a0iôjad[)euae$cp0ipj«¥bir«^;nii k^^ mffvtàni^ if 

On a .remaftpte qitW^Beft^ifatëirèsIsèj^^ 

Poiupquoi. pmÀv iatévirase « r^ R > lians; jdfVrdnonu^Moàff 
C'est ^erRaiabiè mien Se gïïaixà> art* de iam^ 6B|iére|' 
qu Oresié serah aimé^fiEbrtaïaaiit^jCOVfciilEro.f^^ 
pa maihrèsseiStfif èoD^burs ' ^mr W^apei^ftateiér*^ iboiftias 
i|uUftterespi*e]^k£aiV0r^dè)!f veugfiai^ rj(\u j^ 

Ou 'i^ 9'mtrfiitee jam^sréok.pins «os àmaak SbSUm 
sans siiocàsreibflsmàreBpoif) qiriy'Comiatf)Anli9NrhiissiaiB 
\Se/^juf£G0>fdis6àt ifS ■ >, ■•♦ '^ ;'J!on ?»■»!. i^îYft eiifil â 

Je pairs fidèlç encQr, q^nd'je n^espère plus. ^ ^ . 

sentes aiiejiurëtti :r.Iesf f[raiub^iko(ifav9fe$^^ooiQ^ 

ài-er,' .1CéiA« ,ji'ficîpibdr, TC^a«y^ €Sfcc#mtî« jlfrciîo ji|» 



4*aiDoiu'» qu'il m parfe Qoafbitoàtfewi^^steJeftxivè^ 

9e» oxdFe9, Q'eai qu'il a été avengU pt« VirtiiMuf , «t 
,hiQki9 is^^fiiàfi^wàm^'hétm, paiaiâttfsdBiMriiiétti iseii 

tniiJnm soànoB^JBaoïBBi ocmiei»* «^^ît piasbeffr4bc«-iiiie^ 

k faille^ a^ee 4<9s gon» keureiix v elbjsfeaîidMJii»^ 

Foat j>kintoi dans* le mamoijar : ^ion^ cur: jco^itxAsu» di^ 

Ves^rit y. (jt; le* passicft^qfc aginéMH «èuir^ •'•' '-<• 

'fllir^V' $qpfâkia»$.^jV^^ lwm4wia»iema- 

^ptégp i|t| MTipiflQig^ p^vp^mV «iÉ^g»àd( f4itë<imi» 1« 

Tannin èl3li|8t^fe#h»ilieaiiytg»W fiagàdiu nrr'.jji ^.^.Oi'f aï 
Ifi^ quand l4s ppëi^'^emi fb|céB)diii?^e>is^t»ii|' 




de Mëaandre et des f6«^ës^Hléiai^iv&^ 
HuUé' 9a«^>9iitel^ii>,'' etf' ëffâl'^ d^^'^MC ^""fli 

T»Bkite<K^t<«iÀ imiaaï ^-feit cd<^% lié cîl£9ppi 
Élire, «W ^fai^âi«-)é 0(ifÉtMM Ab ^^ii'it'irètft"^; 
qui eat"é^iiiM»'>^ iâV'èyàtiyè!iiti^^'in<tôt<#<^ 
viHitim, <<mi4iflidéèc^relèëW# ^A pffia^8<^^ 

'. Le. raccommodement de deux amans dans \kjSiei4 
voqume , la .iji^jji^fl^çèii^ ^ J?e^ ,m^ ^d%ll»e^ ^iSépit 

Çen^ilAoi7iirM:^OJt«utes( CCS' «eènwqtilve wm, ^^ des 
dëveloppemens «é^^f^Odé ^«"Hb^éfti^f ÏJ^nrc fij^"* 
eram ridTffôîftcâr'cé^ âéloèl ^ok^ 'âfg^'^t^'â^êrfo ce 

genre. xii^nMi:? ;..'>/.ii'.ï iUiai-yi ul 

Racine^^^arfllft jjlijilc Jwâîj^pflr&çwmkéalUlMteMïu'tl 
avait de la vraie tragédie , avait développé dans ^n- 

conçut bientôt après qu'il dmit Mï^iffiMiab&lilPH 
JMFolière. o,,iSll\ uA ^y^A ,rçîA. 

Dans la vraie coméîfi0>iÂl«£aAfti«Merver de tourner 
tçnjours les scènes d'amans en gaieté. Celte^ attention 
est d'autant plus nécèssaîiriB ^ue ces scènës^scmlt^te- 
•vemies des lieux commune que lé' spectatrar ne 



eaque tous ses succeweun , .<giMgi'«pMlffanito la^soBst 
que Quiuault Tavait pfe^ «^nW^f^l^l^^imPfi^^Hwniblei 




I amour conjugal. Dans iTiésée , c'est une Médéoi^^i 

êsb ^ «W §«rè»rtii»nr^.p»*p»i*»«ii«i«oc«*B«»<''«^\' ^ • ' 

I7e mon implacable fureur: 
J'ai rempli TunÎTers d'horreur: 

AtjTS , Atys Inî-m^e - '^ ' 






/&iA nar 1 amour . et aai xexûlfl&t vec92fla..j:loicc 

oii 



4éieBtaiu la ndcm^sM où ii^^om langui. Dans ArmUê 

€t frappante» :>•• •• ^ .>>«•• "•*}-'.* f»ou b aoiaiAii 93i*o£> bJ 
Il «st ilUflc-ittéôIttéttiaylè ^«'^èP4%UMà]ï'''b'bil^pa5 




poêles et iim,iH^:tl^»6@9r<b u.^.rMi^o: b^y 

Qoioault «,ipré«iiémMi£.aufari>^JA tnittta .^JkmjftM». 

Quaad il j^'a pu r^ijidfe Taiaoïfr. ^è^^tkéAlral y îl^i*a 

rendu intéressant par des dé¥elop;gcniena et jiifr w 

Kjle endiaïueur* £a voici ua exemple. OaiU /m^ 

Pirant«» y ifài' t^ul: Hasurer 9iei:ti"tilir le iott ilè'soo 

amour , lui 'dit : 

Se peulki! «ptlill» Jt^i^mflef - :.:-. ^a 
Après laftt de Jansaaéf B».k|cM3rt».vwprii3' %UM 

,.. i- X.. '••; 'V '„'-tf v-'v" J^'^^-^ e«i.; ii...^ al. 

B 1 E B A A» 

Je ne .(es crus que trop, bvlas! :,.#-> 
Cet sermeits ^pi tromjj^iept mon cœUx,teHdftti|t.^^Aile. 
Ce fut dans ces Vallons où par miUe détours. 

Que sa fiUe Toligc v 

Ine promit de m aimer tonjourt. 
L« ié^M*'f*iît«iiioni» fonde •^ut'Wté^êî ^^»^ «^'^ ^^ 

Mais le iéphir léger et Tonde lugitiff^i^^uo Jxôîj^ Ii'up 

QuelquelbiiP0e-]m«e^: eèl%iiéi;^olHliM<^ VfilfflfiB/' 
lui-même da»sila'b6M|di»aoi»4ît^«ëkr'faMnl^^ ^ 

Hierax se plâim^'foèt^iëlJftMd«tt«^4jÉ'1^^^ 
lui répond : •• t\'i* i;', ?Ji/ iee;.".. * . jS :iji*if»Tt!c^ 

C*est à ton tfit Tôiks in^àctfUiès ;'* 

yoas ares ta tai^'oats n^ «Hiuia oéfKJMai * ^ 



lai t en- 
( t qifèlfe 

là «Yiè<)e ,' ùk 

me pftinioii et le 

, spi99 le l 'déceler, 
>c sâ flie/ entle les 
faiib AtrmiMa' seriâenc 

ai i m^^ami si kse$ 

. eine^xMB Vaëemet A* «voit 

[i èrei V ^ellé ) ikéÈùt/à* r^po&d 

me let^itt'^pivlilf^vftlie il 

oce m hftntfeinb v^^dley tnéle 

i de rrâ^^tst^iibi d^^ards , 

te p}iis'.>âhék»^«ft plus tespec- 

^ , au oMoponent même qu^elle le 

e le speoMettr sent* à la fob le 

celui de V^Klmîration. 

être réciproque entre les ^ 

7 



pr«îiig< , oe jiW pt» à la nâtare » c*6st a«ii poëte» 
qu'à £iiu a^aA pjjndwf Ou ils n'oat pas hmi les époux 
daoB des ■kuatioB» aiiet fortes pour déployer vmm 
passion ?iTe i ou ils n^ont pas nus dans leurs discours 
les mêmes sentiiaeos de délicatesse » m cette ckalear 
qu'ils prodigttsieat dans les diseonrs des. amans i col 
un mot , ils ont moins fiût ssntir la piisien qor le 
devoir , et il est vrai que ce n'est pas asses. Ils pou- 
Taient bien par4à auirer rapprobaûen , exciter i*ad- 
miration mème^ mais, non pas cette pitié qni tût 
entrer, pour ainsi dire, tonle Famé dn specutettr 
dans Tintérèt du personnsge* 

Joignez Texcès de la passion aux r^les étroicai dn 
devoir ) que deux personnes soient Tune i Tantre 9^ par 
sentiment, ce que la vertu exige qu'elles scfient; que 
lueurs discours et leurs actions soient tout ensemibie 
passionnés et raisonnables : vous toucberes bèaueonp 
plus que par des mouvemens déréglés ou moins aur 
forisés. La raison en est évidente : nous portons eu 
théâtre une raison et un cœiir; il fiiut satis&ire Tnae 
et raatre* Si les acteurs agissent par vertu , vetlâ 
notre sensibilité exercëe; mais si la pAssion et la 
vertu sont d^accord 9 voilà tous nos besoins remplis. 

Il est étonnant que les modernes aient été -prévenus 
si long>-iemps contre Tamonr conjugal : VAlcêUed^EtW 
ripide aurait dd leur apprendre qu'il pouvait devenir 
touchant et dramatique. 

Le mauvais succès de Perthariis fit croire quelque 
temps que Tamour eonlogal, très -respectable dans la 
société , n'étivt point recevable sur la scène. 

Ce fut la tragédie de Manlius , par Lafesse , qid 
atlUiqua la première ce préjugé ridicule* On fnv louché 



B MWk mn A «ir n c s. ^è§g 

iliUÎJiWt^ ial> èmnl èîiïw^ ,*^i?> *^ine tsioq ,» ^' 

Dana 'Ahsàhny Tha»^ fl^^lmi^èdbe ipftiiiloiti et le 
dl»%llhlléi#iifit Me1]i«i;je6j^(a«iadi iâ»lflBJétf^ôtii'* U 

4l|lK^ftf4i^ e^MAapiii^/««lC9fiiirf ,èrspi9t?le)i(lécëler , 
j l i i li>t < WI Jii^intilBaéea^/Atty yaW m flie, entle les 

^emAit<t0^ «èli^Hi«èUKOi«W{ «wnferaeitlbe^^flvwi^ eoti 
fro^tM^À^yittme ^fimogrAdei^imA oftefeiaiiWsi i'ses 

âit^llf tMlf pHi( : jfMn^tl vtMÊienoflB VéièsmÈt 4'àvoît 
ll|ff««^,^ëe^l|9iIp«bt1«^ fi^u«|) Iw^fBto ibe» qu'où 

tant de tend'resse, tant de r«aiqB^«r.iibi"d^égfard8 , 

«Wll4d^^«» qu'elle le 

Irit tTeinbljergc^«i|l„^iie le^iq»eettte«r sent à la fob le 
plaisir de la pitié et celui dft M^Klmiration. 
Si Tamouff doit élre réciproque entre les amans , 

«4 



S^7d TiiéATa£0 

cette nègle acqi^ert un .oouTeau degrë de forée tele^ 
tivenaeni & ramour entre les époux. Si Tua des deux 
n'éudt f9B aimé amaotr qu'il • aime , il en serait en 
^aelqiif sçrte avili > et Ffratre paraîtrait infuste. U 
faut qu'ils soient tons deux. dignes de «e qu'ils fonc 
Fan pour Tantre i et le témoignage mntnel qu'ils se 
rei4«nt deyienti pour le specuteur » !• gi^jMsàré de 
W qu'ils ont d'intéressant et d'estimable. 

l^ grand succès à'/né^ 4e CMro fit tondber pour 
(amais le. pré|ugé contre Tam^ur conjivalti in^ û 
n'en parut pas moins difficile k traiter , puisqu'il ne 
s'est guère montré depuis sur la sçènâ » jusqu'è YOr- 
pheiin de la Chùie , où Voltaire a Ait >Tbir une 
lemme qui a épousé son mari dans le lempsi.oà dUkf 
auraii aimé un apaant qui depuis est >deti!emi. SM 
flMiUve I et è qui elle déclar? qu'elle aîmeraii mieiur 
mQurir que de lui saorifi^ ult époux qu'elle 4hécil efr 
quelk respecte. 

Si tes beautés soi^t moins toi|chsMi|^ ^ «Uea sont 
aussi d'un genre plus difficile et plus délii)at < ei 
pfpuvieni que Tamour oonjtigal f?ra louje^iirs gr^nd 
plaiw au ikéft tre > quand la situation 4era yi¥e «( 
qu eU« ««m tinité^ ava6 adre$aa. 

^^ yu Ammi* L'amitié , sans être unç pa%»îoa 
comtnf ramouTi rAndntion, ^tc.» a produit y4ans çevr 
ieines amas, de si grands effeu de géviérofî^, de re^ 
uoûcement è soi-ntâmn > 00 seuiiment egn si doux, s^ 

sublime, si consolant ppurrhumanii^ qu'il a plu^ieura 
fois rempli la scèufB avec succès. 

Par sa nature > il est une source de beautéf da 
genre àdmiraxif , et les deux amis peuvent être placét 
dans d«8 aiiuatioQs qui pr94ui9«ot dm b^vt^ .gon 



DES Ifl^néftlfES. ^71 

EÉoÏBS dranxatnjoe» qùectUâ» de In lerféinr et ée )a 
pitié. 

Llmporiaiice de» itfté¥4is , h gr^nâécit ^d^ slàct}^ ' 
fices , est encore ici nécMïsdtf 6 : l-antiikié seule ' éé ][kftrt ^ 
pvodiHve de grands moUiEeiDeiis- atf iliéftti^ ^tie<|i!raiid 
un «Dttb sacrifie à sok ami un ttànxt, uae gt^nde pût^ ' 
aii»ii , «H méoHft sa w. 

Le combiat d'Oresie et de Pykdé^ àl qui-^iiiodfrX*^ 
roDL poier Vaucrev la diapme 4'Hëi#âcliii8^ et dé Mar^/ 
tian, qui se prétendeat tous deux fils de^ M^urie^y ! 
pour ëpargiier la mopt à leur amî, sont ce qm Yioos 
a^obsait thëAlre de plua tduèhàat en ce genre. ' 

L^égalicé parCaite setnblé' écte nécessaire entre le» 
9imh,f et relever IfPiîJiractÀre de Vmt et de raiiere.' ' 
Oaest Acbé â« voir, datis Anâromaqney Pylade' si- ' 
fart aa.'' dessous d'Oreste, quî le tutoie er à qur ri ' 
répond avec uii respeet qui nuit à Veffet ^ue prddtli^ 
rait le aipcBtaclé 4e leur sutiiti4< ' Il serviît be^itt è» 
TOUT le vepràientaat de tous lei^ rois db la Grèce tuv' 
t4iç]ré par son ami. Cette répdiiM s«ibU]ide de PjlaA^^ 
i Oresie , dent il a inutileiaieiit eomba^tu l'a pas^âbfr : ' 

Êettt) réponae ^erali bief» plus siiMiàâe, saa^ce tooi ' 
de ^tj|tr»^r -qui la dépare. 

L* AMITIÉ FRATERNELLE, étant pltls^ toudhaYife, setfii- ' 
ble étpre mco*e pltaé feite poftr la seèo», ok cÉene a^e^ 
vÈoiAtpée^'^ïkOOft^ qw rareaaenU Otï est fihché que Târ " 
mtH dfiAttiioebui^ eê èe Sêltfaem ^ dstAsRhdàgufte^ ^ 
114 produire pa» phné dVffei. Cemeîlfïe s^est pritë lai- ' 
mteif died retioitrceê qo^elleaiiraîl pu lut fournir datti 
Ifkcftèdê, et redâmt* }»ftsq<i% là fe del« piëoe I4 ' 

a4 * 



reconnaissance des deux frères. On voit ce que Tamity 
fraternelle peut produire au théâtre par le plaisir 
qu'elle fait danis JRhadàniiste et dahs^ AdMaide , où . 
«Ue n^a pu être le fonds d» sujet. > 

Uaaiitië entre uu frète et une scBur a quelque 
cltose de plus doux encore» Electre embrassant devant 
Oreste l'urne où elle croit qu'est renfermé la cendre 
dfi ce frère chéri , et disputant cette • cendre i son 
tyraa, est le tableau le plus touchant quie cette amitié 
puisse off|îr« .... 

.^ yii. Combats t>v coeur. On n'entend pas ici ces 
délibérations tranquilles où se balancent de grands in<^ 
térèts.de sang-froid, et avec toute la liberté de l'esprit 
«t de la rsàson*, maiï on entend pldP particulièrement 
ces chocs Tiolens4e passions qui se combattent fécipro- 
•qttcmeint^ ces cruelles irrésolutions du cœur placées ^ 
neutre deux partis ^g^l^oieut douloureux .pour luL 

C'est 4e ce^ combats que nait la chaleur de Faction 
théâtrale et le pathétique desmouvemens. Pour as* 
4mrer Vffiex de çessprtes de combats, il est nécessaire 
qu'ils résultent de l'opposition du devoir avec le pen- 
-chantyOu de l'opposition d'un penchant, avec un autre 
également violent. U faut que ralternative n'ait point 
(de milieu 9 et quelles deux intérêts soit incompatibles; 
que le Cid laisse son père déshonoré ou qu'il tue . 
celui de son. amante. , \ 

Il faut de plus que les deux intérêts mis en oppo- 
eidon . soient assez forts ppur se balancer^ et asses 
;grands pour ê^re ,dignes du combat qu'ils se livrent ; 
que le parti le plus vertueux soit aussi le plus violent 
et le plus pénible pour la nature \ et qu'enfin le per- 
sonnage intéressant se décide pour Iç parti' le plus . 



DES MI>1)«ll'NES* 575^ 

trertueax el t[ttî «uga de lui unr sacrifice plps coâteux 
À son cœur. On ne peut mieuxfaire fteiitilr la rérité 
de cesi:è^l^ que. par dea exempt : n^ua eirt rappor- 
terona un ici. 

Dans, Iphigénie, Agamemnony chef de la. flottes 
grecque armée contre T«oie, est. instruit par un oracte 
qu'il faut qu'il sacrifie sa fiUe pour obtenir les vents 
favorables, sans lesquels la. floue ne 'peut, spf tir de 
TAulide, où elle est arrêtée par un caln^e qui la. coi>- 
sume inutilement. L'iatérét de Farmée et. de, tous les 
principaux . chefs , la gloire même d'Agamemnon ^ 
semblent exiger ce cruel sacrifice^ mais Tamour pater- 
nel s'y oppose. 

Voilà la source des combats' les plus déchirans que 
ce malheureux père va éprouver durant toute la pièce ^ 
soit en présence d'Ulysse , ou du fier Achille promis à 
Iphigéniej: soit è l'égard de Clit^mnestré, son épouse^ 
et de sa fille, e;t^de lui-même. . 

Le soin de sa gloire, l'intérêt de la nation, Tobéis^ 
aance auy dieux, semblent l'avoir décidé d'abord pour 
le sacrifice. Déjà Û a rappelé sa fille absente avec 
•a mère, sous prétexte de célébrer son hymen aveo 
Achille : mais la sentant approcher, son amour se 
réveille en son coeur, et les combats de sa tendresse 
commencent à se faire sentir dans ces vers : ' 

Ma fiUe qui s^approche et court k scflï trépas,' 
Qui, loin de soupçonner un arrêt si séyère, 
Peut-être s^appla'udit des bontés de son père; 

Ma fille! ce nom seul dont les droits sont si saints. 

Sa jeunesse, mon sao^, tCtat pas ce que je plains: 
' Je plains mille vertus , un amour mutuelle , 
Sa piété pour moi, ma tendresse pour elle. 
Un respect qu^en son cœur rien ne peut balancer. 




de Mëaandre et dn fSlâét^lS^ miféiifiM^Si 
Ntdàèi-%xaitlfflLs^\> éU'em'? Ai^fl^tâe pA'^fM 

faire, «W ^fai^^ffiV'td c<MtitàiV« ftfe «tP^tfJT'UuP^f 

'. Le. racccmùnodemeat de deux amans dans IkiK^re 

voqume^ la .iJlfeî^iK^îi^ i *Ç^:*I^ 
nmourÎBnx ^..j^^i! l^J?V'?^ilOfî'^\ ûdbnai^leirraP^tfj^eo.ii 
Gcf^itlwnmm:>oûjfkiw»'mss\ wê^asm^f^^ wm. ^^ des 
dcveloppemens «éf^f^Odé ^ttTHb^éSr/f JD^/iec fif^rtiis 
eram tmt^mêrèâ Mùà roih'âT&'^'ââles en ce 

Racine |.,:^?itt iïpJîL^îîiip«r&Çtt©a»é3rAl&Mc[«'tl 
avait de la vraie tragédie, avait développé dans An- 
êrûmikfù^kfàg^fS^^ W^ il 

conçut bientôt après qu'il devait t^F^MHASo&iiêPH 

JMîolière. ^ui^ir îf?l «yiA ^ «yjA. 

Dans^ la vraie coaajélliè>|îMad«<«liierver de tourner 
U^njours les scènes d'amans en gaieté. C^t te, attention 
est doutant pins nécessaire <|ue ces scènes sdatMle- 
-irenues des lieux commune que lé' spéctatéff^ ne 



1>RS HOBSUHSS. S75 

AOAKKMtroV. 

vPlàt6i «jue je ne veux. ^ 

Me seM-t41 ptnrfe de »e j^ndre & Toft veetts ? 
Vémh-l-oa à Tâotri Totre lieareiisf baiHIe ? 

AOAMEVHOH. 

iPHi«iirii, 
Vent ir«at takes ! 

agamb'mh oir. 

Vous y fieref I ma filUr 
Adiea. • 

Qui ïie sent et n'éprouve en soi le combat affreux 
de son cœur , l» violence extrême qaUl se fait dains ce 
moment pour retenir ses larmes?... Ses perplexités, 
ses alarmes > ses déchiremens ne font que croitre 
ainsi à mesure que le temps du sacrifice approche» 
Ce qui met le comble à sa douleur ^ c^eilt qu'il 'faut 
qu'il dispose lui^oième , et sa fiUe , et »a fenume , et 
Achille, amant d'Iphigénîe, à cônseatir a« sacrifice 
quHl redoute encore plus qu*eo!x tous. Le dernier 
combat "qu^l essuie , est avec lui-même : 

* Que vaî»-je faire? 

Pnis-je le pronoTicer oet ordre sanguinaire? 
Oael, k ^el ooaiial ftut^I te préparer.? 
Quel est cet euMmi ^e ta leur, tis IWcer ? 
XJiie mère ta^att^adi une mèse iatitôpide» 
Qui défendra son sang contre un père homicide. 
Je verrai mes soldats, moins barbares que moi. 
Respecter dans ses bras la fille de leur roi. 
AdiiUe nous menace , Achille nous méprise ; 
Mais na fille en cst*cUe à mes lois, moins soumise ? 



^ I 



575 THlÉAT'mE^ 't 

Ma filla , àt Ftntel cherchant à a'^du^pef , 

^mît-elle da coup don^ je la Tenx frapper ? 

Que dia-je? que prétend mon aacrilége séle? 

Quels TOBUX, en Pimmolanty formerai-je sur elle? 

Quelques prix glorieux qui me soient proposés» 

Quels lauriers me plairont , de son sang arrosés ? / 

Je yeux fléchir des dieux la puissance suprême. 

Ah ! quels dieux me seraient plus cruels que mpUmémt ! 

Non \ je ne puis : cédons an sang , à Pamitié » 

Et ne rougissons plus d'une juste pitié. 

Qu^elle Tive ! Mais quoi ? peu jaloux de ma gloire , 

Dois-je au superbe Achille accorder la victoire ? 

Son téméraire orgueil, que je vais redoubler , 

Croira que je lui cède et qu'il me £iit trembler. . . . 

De quel frivole soin mon esprit s'embarrasse! 

He puis-je pas d'Achille humilier l'audace? 

Que ma fille, k ses yeux, soit un sujet d'ennui j 

Il Faime : elle vivra pour un autre que lui. 

Il envoie cherclier la reiue et Iphigénie , et cepen- 
dant il continue : 

Grands dieux, si votre haine 
Persé^re k vouloir l'arracher de mes mains. 
Que peuvent devant vous tous les frîbles humains? 
Loin de la secourir, mon amitié l'opprime; 
Je le sais : mais , grands dieux , une telle victima 
Vaut bien que, confirmant vos rigoureuses lois 9 
Vous me la demandiez une seconde fois. 

Il se décide, en attendant, à la faire évader* On 
peut voir par cette analyse comment doivent se con- 
duire les combats du cœar. Les r^les prescrites ci- 
dessus sont ici parfaitement suivies. Voilà Famour 
paternel opposé à l'ordre des dieux et i Tintérêt de 
toute une armée. Comme roi, Agamemnon doit im* 
moler sa fille à la cause publique : comme père, il 
ne peut y consentir. L'intérêt de aa |;loire et l'intérêt 



La douce îJIiuîqjq di'u.nt eipéianoe Taine .t)JJlfisqqi>'û ii;» 

* Comme eux, k votre hopieur séyéfe . 

i^l) bJUiiî iiljJ.%e^iaï'*#!>Waccoriiâ*P^-^ ^^ •'''"•^ ^^^ ^ ' 
Qoel tourment âè'eeM«i^^^i^ef;^- - '''^ ' . 

voyez encore la déclaration derluton a Proserpiné* 
dans 1 iSpera de ce nom. 

Nous regardons avec de« y«u^ jadi^ttx j 
Jupiter plus heureux que nous ^ 
SoQ sceprtrâ ^t^r^ékieê'^ë&srtti^ %Gep>àes du monde. 
Mav Jt£ «^ «oArc-annrv^f élaic TktMieoK f-t > 
Je «e^ai» i^lud contept 4*adp«;er vos beMix jewc» 
Au milieu des ^plerg, dans une paix profi>nde« 
Que Jupiter, le plus heureux des Dieux, 
n est content a être roi de la terre, et dès cieux. 

< Llifoiëb MitVii li^ i^'j -■'- ivr 23.Ti est'-' . -V « v 

Telle est li^^IlKâlfib^ë^'iiÀN^ 
moor qu«ii4'ft^tié^lé'ip|e&Ltj^ ierriBle'el passionné , 
Comaieda2k».«^m ef ^ans ^i7n£^. Ç^t k réuiii<nt 
de ces demx.- i9^^|^î^4&)n«l 9iM«i^i||>^ mu» tetni 
qui ûat o^imaf cb^fiéADoics* iMçesM^aEin 4a< €^^^ 
qu'il s'éisât ouveitèl*»'a"i ^^'-^'-^^ ^'^ '■ f^^ ^^"^''^' -^* '"" '• ' • 

sauraient eue aussi rifii que ceux qui soat( imtés pcuc^ 
Si Tnf émoce du tbéfttre a sourem confiniië eé 



fieil sage pour se conduiise : .dUle doit être daive, ooarM 
et iatéreMante î il n^y faat pottt de métaphysique ^ 
pomt de période I point de Téritës trop triviales , 
comme serait oelle-ci ; qu'Ui faut ménager sa santé. 

On entend par morlalités au théâtre les leçons et 
instructioofi morales qui se troeyent répandues dans 
un drame* Odl peut eu semer partout ; mais il faut , 
selon Corneille y en user sobrement » les mettre rare- 
ment eu discoara généraux » ou ne pas les pousser 
ito'p loin , surtout quand on les met dans la bouche 
^e personnages passionnés et dont la conyeesation est 
vive et animée : ear r«m des interlocuteurs ne doit paa 
alors avoir ^us de pattenoe peur les écouter ^ que 
les autres de tranquillité d'esprit pour les tonceToir 
et les dire. 

. Dans les délibérations d'état , oà un homme d'im- 
portance s'explique de sens rassis , ces sortes de dis* 
CoufSy moraux ou politiques , peuvent être plna éten^ 
dus; nuis il est toujours • plus sâr de les réduire 
Souvent de la thèse i l'hypothèse, c'est «à* dire» du 
général au particulière 

II vaut mieux fair^ dire è un auteur , toBWwr vous 
cause bian des tourmens ; que» Tumour cause de 
grandes inquiétudes à ceux qui €ri sont possédés. 
Ce n'est pas que oetle dernière façon de moraliser 
i^e puisse aussi avoir lieu \ «Hais il ne faut pas exa<* 
gérer ces maximes géi^rales » sans les apptiquer 
au particulier : autrement elles deviennent un lieu 
commun qui fait languir l'action et ennuie l'auditeur ; 
fSt quelque succès qiie puisse avoir œt étalage de 
^noralitàk , il est è craindre que ce ne soit un de ces 
x>ruemens ambûielu qu'Hwace nous prescrit de re» 
trancher. 



'.- ^i TU» Sknnutvê. On estead par ce toôt ; en poésie, 
'#t pftniculièreinei^t 4«as le poëme âramâti(i[ilie , les 
pensées qu'expriment les différens personnages , sbk 
-qaé ces pansées aient rapport à des matières d%pî- 
nton , de passîoii , d'affeires, bu de (pietqtte chose seor- 
hlable. 

Les mœurs forment Faction tragique, et lés sen- 
timens Texpo^cnt , ^en déconvraUt' sen ctrases,'ses 
motift , etc. Les semimenë «ont aux êkeérs ce que les 
mœurs sont à la fable. 

Dans les sentimens , il iaut avoir ^ard à la natures 
jet m la prclmbilité. Un ferieux ^ par exemple , doh 
^parler comme un furieux ; un amant , comme on 
«amant ; 'et tUi kéros /'comme un kérOs. Les sentimeitt 
jnervem beaucoup k soutenir les caraîctères. 

Tout sentiment, dit CorneîHe, qui n^est pas \ sa 
place, sèche les larmes qu'une situation attendrissante 
faisait couler, 

^. m. MoKHLS. On désigne 'Sous ce nom, en poésie 
dramatique , les réfSexiofls utiles et ïages que lliomm^ 
^«it sur lui-même à la Tue des malheurs et des crimes 
aque les prissions infligent 'k Vhomme ituprudent , où 
tdes ridicules qu'elles lui donnem dans la Société : 
réflexions qui tendent à lui fsiireliaïr le TÎce et aimet 
la vertu «t Tordre -, qui l'engagent i se défier de lur- 
(même , & craindre de tomber dans les tnèmes abîmes 
oà la colère, la vengeance, rambition, la jalousie, 
et surtout Tamour , ont précipité des citojrens sou- 
frent moitiB faibles , plus sages et plus vertueux que 
lui. 

C'est pour (ïela ^ue partout on lui montre le crime 
puni , la vertu triomphante. Si quelquefois on la loi 
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représente daos le malheur et dans VinfSrUnïe\ 00 
n^est que poar la loi rendre plus aimable encore, et 
Vetk faire sortir pins brUlaate. 

Si f au contraire , on lui fait Tojr le crime en honr 
neur et dans la prospérité , ç^est pour le rendre plus 
odieux, et pour le faire tomber de plus haut dans 
Tabime. 

Les anciens , tant Grecs que Romains , n^étaient 
pas si jaloux qlie nous le sommes de la morale; ils 
attribuaient tout au Destin, à une fatalité aveugle et 
inévitable-: or, quelle instruction recueillir d'im crime, 
d*un assassinat , d*un inceste , commis nécessairement? 
Au lieu que quand on voit , comme sur nos théâtres , 
^tous ces crimes occasionés par des passions trop 
écoutées, il est naturel d'en conclure qu*il ne faut 
.pas sY livrer, qu'il faut les combattre de toutes ses 
forces, comme les sources bien certaines de tous nos 
malheurs. 

On reproche aux auteurs dramatiques de rendre 
les passions trop aimables. Il y en a, en effet, qu'on 
ne rend peut-être pas assez haïssables sur le théâtre; ce 
qui est tout-à-£ût contraire à la bonne politique : 
par exemple , Molière n'a guère ^ représenté que 
comme une galanterie pardonnable, l'infidélité dans 
le mariage ; ce qui est du plus dangereux exemple. 

Diderot prétend que les points de morale les plus 
importans pourraient être discutés au théâtre, et cela 
sans nuire à la marche violente et rapide de l'action 
dramatique : il faudrait pour cela disposer la fable 
ou le poëme, de manière que les choses j fussent 
ameuées, comme l'abdication de l'empire l'est dans 
Cinna* 



DES MODÉRÂTES. H^l 

C^est ainsi que le poète ^agiterait la question dti 
•uïcîde , de Thouneur, du diiel» delà fortune , des- 
digiûtés » ^tc Nos poëiDes. en prendraient une gravité 
qu'ils n'ont pas. 

Si une telle scène e^ nécessaire, ^i elle tient au 
ibnd , si elle' est annoncée et que le spectateur la 
désire , il y donnera toute sou attention , et il çu,^fera 
]>ien autrement affecté que de ces petites sentences 
ajakobiqûëes dont nos ouvrage» sont cousus» 

§• iT. PmiiOsoPHiEi il cBi 'impossible dei''feire un 
bon.poëme sans avoir beaudonp de pbilosbpbiel Oa 
eiitend ici par philosophie y >iioù' pd^ téès maximes 
générales répandues dans presque tous les poèmes , 
mais ces vérités intéressantes pour le genre humain , '■ 

■ 

qui sortent d'une situation, qm les amène nécessaire- 
ment \ Qu entend cette étude profonde des moftirs , ' 
des caractères , des passions , de la politique même , ' 
quwon jie peut bien connaître sans les avoir observes 
avec uir œil vraiment philosophique : cen'eist qiie par«' 
là qu'on peut se rendre véritablentent utile et ids'^ ' 
tructif. ■ ■ f 

Nos grands poètes, les Corneille > les Racine, les 
Molière , les Voltaire , sont remplis de ces vériéés 
lumineuses et frappantes pour la société , de ces traits 
qui ouvrent les yeux aux peuples et aux rois mèm^> 
sur leurs devoirs réciproques, qui apprennent à ré- 
fléchir , h penser sur les objets qui intéressent le;pltis 
rhumanité, et sur lesquels on osait à peine lever un 
regard timide. On peut dire qu'une philosophie bien 
entendue ferait du théâtre l'é^le la plus brillante 
et la plus intéressante de la morale et de la poli- 
Uque. • c 
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f^* ▼* SlÂznÎEft. On appelle ainsi une sencence qui 
reoferme quelque cioiii«U , quelque précepte, qaelqi»e' 
moralité dont ou faîi une applicaik|a génétofe^ comme 
dans les vers soivans : 

* • 

L^opprobre ftTilit Tame et flétrit le çoarage. 
CTeftt le ftort d*iin Iiéros dMtre persécuté. 
*L« démenoe Aeà bien h qai peat le Tenger. 

Vous devons observer qu'il ne fiiut jamais étaler' 
ces ^^V^M dtt Crimfi » commie oo en ^i dans quel- 
qjOÊe^ tragédie' de Corneille : ces sentencea trivialei , 
qui eoseign^m la scéUBatewe, ressemblent trep â des 
lieux comomos d'ua rhéteur ^ine connaic pas le 
monde. 

Noo-seulemeoi de oellea maximes ne doivent jamsiei 
être Asibitée^ ; i<iais >ai|iais personne ne le» ai pronon- 
cées y Vfi^v^ ^n fais^hi an crime ou en le ceoseîllant» 
C'est mapqper aux lois de rkmmèteté publique et anx - 
règles de Tare : ce a'esit paat connakre les heiomes que * 
de pf oppa^ le ci^ime comme crime. 

Voyez avec quelle adresse le scélérat Narcisse presse 
Néron 4^ faire ctDpbisdiiner Briianiiicqs t il 9« garde 
bien de révolter jSéffen par Fétalàge odieux de ces 
horribles lieux communs , qu'un empereor doit élre 
einpoispuncur et parricide » dès qu'il y va de son in- • 
térét. Il échàpffe loi colère de 'Héroa par degrés » et 
1q dispose peiil^à-petit à se défaire de s^^n f]ràre , 
s^ns qii0 Néron ' s'aperçoive n^ème de l'adresse de 
Narcisse; et si ce Narcisse avait i|n grand intérêt à 
la mort de Uritannicns ', aa seène en serait incompaaa- ' 
blement meilleure. 

Voyesç encore comme Acomat, dans la tragédie dr- 
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Bajazet ^^ s'ei^prinûie , en ne oonaeillant qu^un simple 

manquement 4^ parole à une femme ambitieuse et! 

criminelle : . 

Et d%4B ir^e si saint la moitié A^esi fondée 
Qac sur la foi proi|iis« et var^ment gavdée^ 
Je ai^emporte, seigneiir» 

Il corrige la dureté dé cette maîime jlar C6 mot s^ 
naturel qi A adroit : Je m'emporte. 

Les maximes sont presque toujours déplacées dant 
les scèna VWes et passionnées, parc^e que toute maxime 
suppose , dans celui qui la dit , une réflexion ^nt 
pn n'estipos c<»pable dons dé grands mouvemens ou de 
grands dangers* . i n • 

^Lorsqu' Auguste dit à Cinna^ , • J > ' 

L^ambition déplaît quand elle est assouvie. . 

Cette maxime est à sfi place. Âagfaste > ^ans ce' 
moment» n'éprouve ni paissioa v^ àw^y c*est ua^ 
prince qui riéflëciût amr.le projei qii*il a de tenôlkcér' 
à rempire* i . . - • < 

Il faut que les maximes soient courtes et rapide» ; ' 
elles seraieiit insupportables sur le théâtre si elles y' 
dégén^rfiieDt ea dissertation 

)1 fa|i( qi^Vlles soient eonienables. D^ petites 
maximes d'amour, telles. que Tidjlfe en peut oomr 
porter I serai^^nt ia^outenoblea dans le dialpgue de la 
tragédie. 

Enfin,, il in:^^ faire en sorte que toute maxime qui 
sort 4^ }a lH>u<)he d'une pettonney sembla plutôt lui 
échapper comme un sentiment que comme une pensée 
réfléchies. 

1^. Ti, 3¥9?^>ç?<* \*^ 0^9^ ientêmia , ches les an* 
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cieas Latins^ , signifiait tout ce que l'on a dans Famé, 
tout, ce que ron peàse. Outre qu'il est 'jfyrïs le plus 
Bouvent en ce sens , dans les orateurs , nous voyons^ 
encore des restes . de cette pretnièré signification dans 
Tusage ordinaire : car» si nous affirmons quelque 
chose avec serraent , ou si nous félicitonsr quèlqu un 
d'un heureux succès^ nous employons > ce terme en 
latin , ear animi sententiâ , pour marquei' que nous 
parlons sincèrement et selon noire pensée. 

Cependant le mot sententiâ était aussi employé 
asses^ communéni^ent dans, le même sens. 
. Pour celui sensus ^ je icrrois qu'il était uniquement 
affecté au corps *, mais l'usage a changé. 

Les conceptions de l'esprit ;s<m^ présentement ap- 
pelées sensus ; et nous ayons donné le nom de sen- 
tentiœ à ces pensées ingéiiieuses et brillantes que l'oa 
affecte ^ajrticuliérement -de placer i la fin d'une pé- 
r^dçy par- un goiU particlilier à notre siècle. Autrefois' 
apL/^ .é^ail moins icurieux;', -aujourd'hui on s'y livre 
avec excès et sans bornes *, c'est pourquoi je crois 
d^oîr ep distinguer les* différentes espèces , et dire 
quelque éhefte de l'usage quVm en peut' faire. 

Les pensées brillantes ou solides les plus connues 
4e l'antiquité 9 sont celles que les Grecs et les' Latins 
appellent propreÉieiit dei^^ntences. •* • > 

. Eiicore que le mot seiuentia soit un nom générique, 
il convient néanmoins plus particulièrement à cèlles-ciy 
parce qu'elles sont regardées comme autant de con- 
seils y ou , pour mieux dire^ comme autant d'arrêts 
en fait de mœurs. 

Je définis donc une sentence, une pensée morale 
qui«slt universellement vraie et louable ^ et même hors 
du sujet auquel on l'applique. 
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Tantôt «elle se rapporte seulement à uneoliose ^ . 
comme celle-ci : Rien ne gagne tmnt tes cœuhs ifue lu 
borné \ et tantôt à une p^^raonne , oomme cette autre d^ 
Domitina Afer : If a ptinç^ ifid veut tout connaitre 
ejet dans, la nécessité de p^rthmHer bien des chosfisi I 

Voici qnelques règle» à omeryer sur les aefttences : 
il faut les placer dans 1# bfoupke des ac^ii^^piour faire 
plus d^impression ) elles doirent être en petit nombre, 
ÏK telles qu'elles paraissent oakre «ndispêîisablefment 
de la situation*, il faut qu'elles soient courte&y géné- 
rales et intéressantes pour les mœurs, J 

Elles doivent être générales , parce que , sans cela , 
«Iles ne sont pas instructives) et n'ont dé Vérité^ et 
d'application que dans des cas particuliers. • <"" ' "- -^ 

Elles, doivent intéresser les: ooKBuni'; ce 'qui exclut 
toutes les règles , toutes les maitimes cpi' concernent 
les sciences et les arts. »' 

Enfin y il faut que là sentence convienne dans la 
Ifoucke de celui qui la déJMtiai, efe:soit conlbrme à son 
caractère. . •;...' 

^ L'Arioste' a surtout pécM daiia «es aentenees bio^ 
raies, qu'il fait débiter à tçrt et à travers j^ar'son 
liéros. ...» 

S' tfl^* i^^?^^^^* I^^riH^lî™^» ^ général, est tout 
ce qui no\i9» élèv^ au-^^Mus dci ce que noua étions ,* 
^ qui nous.lkita^tir. en. m^m.e temps cette élévaiîpii. 
. U ^y. ^ deux aortes .de #u}>limes, le sublime de» 
ûiaages , et.le aobUme des^Aeniûmens* Ce n*esil pas qu» 
les sentimens ne présentent , en un sens , dé noble» 
knagçs ^ puisquJila «e .nom aoblitaes ^ue parce qu'ils 
^posent ; aMX , jeux . l'Orne . et, le coeur .: mais comme 
le sublime des images pei^ ««^klam^t un lobjet ijiM 

a5 
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HMaTeiiient/erque Tantre «ubGiAe ttkafiïae im mou- 
yement de ccear , il a fâlld dii^ingner ces deux e8j>è€e4 
par ce qui donme en chaoâB€« 

Les.peidiares qoe B«icttfîd fait de la graildetii^ '^ 
Dieu y sont stiblimed. ÏJ^tèiei deui eiëinplèi : ' ^ 

Pai tu rimpie adoré su^ la terre \ 
FMeil Atx cèdre, il* bacbkit dans les cîéaz 
Sott fioiàt knêàtitnx'y 

Il këBiblait à son grë goutemct le tonAerrii. •' / w 
Foolait aaz4>ieds #e« ganemis yaincvs: i 

Je n^ai lait que passer, il -n^était déjà plus. 

Esther, se. 5, upL T« 

Le» quatre autres vers sûivans ne sont guèrt utoiiil 
nubKmes: 

' J^étèmcl «st son noitt ; - 1« monde est %oÀ outirffge i 
Il emeiid les soupira de rfanmUe ^Va «itttnge , 
«Jage tons les mortels avec d^égales loi^, f, 

-£t du haut de son tr6ne interroge les rotSà 

i Les lentimeiis.' sont siMMes / ^ktié , fôiid^ istttf 

^ne vraie Tertu , ils paraissent être presque «u-djeisnif 

de la «oirGtition Ituttiatee 9 et qvTûû feàt yi»t y tonatne 

le dit SÀiAqttv, daflcis U'fàiMc^e de l'hutnaiàkë, la 

constance d'un Dieu. 

L'UBÎveks, dit iIoFà\(^ , IMkbérait sut la \^e da 
|u8te > k>a ame aérail tlfàuqîmfe , da'tis lé f^ps tnéme 
de «sa ^âte. L'idée Aè- tsëtte t^aW^illîté Cùtniparée 
a¥ec le fracas "du kHdilil^ ènl^r qbi ^e hfhe, ek ^e 
image sublime « k la i^aé^tlillit^ dU )tifttîs ^t\iti senti*' 
ment sublime. 

. Le sublime des ««ntiifiéns ^t ^dinairëmènt tran* 
touille i une raison affisrérie sur ellc^-mêciè lès çùidcf 
dans loua leurs iBOtt^reflfeèii» 



* • » ^ 



son mari Texeipi^le dup^im^i^t ^r^HaieUi^feârt 

^4»iHi;e}es C^iaçfBsi, que p^|^-étf^ H ^«^c^ii l^^t^iW)» 
il rëpond : ..:,,, ^ . ,: , • . .,, ,,).-,.., -.m 

,Quoiî TOUS m^ pleureriez i9Qarai)t;.ppiir n# pAtyçi^l-. 

La réraè Henriette d'Atigleierré', daiis un Vâi^eau, 

au miliev d*un orage furieux, rassurait CQuxouirac- 

compagnaient y en leur disant d'un air tranquille que 

les reines ne se noient pas. .'j:. . ':•': •.» . . * 

* GM)?i9C9..i41i|^ Q^mb^lânt. -^piHiY ^ftoQM'^^^disak à 

3|^oir $çn Afn%|ifr '^^ V ^•••. .•' •p'>f ';».'• .• ? »'.i.;; 
Avant que d^étre à tous, je suis à mon pajs> ' ' >.' 

AitgiMt^i.ayaht di^oavcnrtilà nosfiq.'amici'^pui'^inDa 
avait formée ^^ontre sa yie y et Ta jant cçnvaiqçu , Jul 

ait : • ; '' /' "' ' '^ -* 

Soyons 9mis , Cinna.^ c est myi qui t^'en conyje. 

. -VjQUà daet semîoifiiliai.fYifalimf»*) la reioa dt^ît a»è 
dessus de la crainte , Curiace au-dessus de Idiaaawp^ 
^ugtiste ftU'-deësiKr'ée.layeBgiaacaçiës, ina&.ttctt,' ils 
^uieBi'aii*do9su»iâ{S» pn^bastct deaiverriiaiamnitHiaeSy 
fi ea Bét «le'ménEieflle pioàSaun aufisovi^jcjûairilb csntî^ 

flo^t jnblimcs. , . .! 

§. yiii. Pathétique. Le paihéiique 9SC cd cnthérA» 
»asme, cette. ¥éb>émwçe f^iv^sM^^ f^oj^ p^^i^ure 
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forte tpn €fftieat y qtii teacbe ^ qui «gite lé 'boetir 6m 
f homnie : fout ce qoi tri^osparie Tauditeur hors de 
luî-toéme, -tout ce- qui. ^Êcpûpe «on enteadement et 
•objnguè SA voiôntë/ voilà le pathétiqae; 
. Il éégiie émiaernakenl dans la iplusiieUe et la pliui 
touchante pièce qui ait paru sor le 'théâtre' des an-«- 
.tïiens; dans V Œdipe 'de Sophocle : à la peinture 
éoergiqm- des maux qui ^ésotoient le pays^ succède 
un chœur de Thëbains qui s^écrie : 

Frappez, dieux tout-pmssans, tos yiotîmes sont prêtes. 
O mort,^ éçratez-DOtts ! dieux, tonnez sur lyss \èt^\ . . 
. O mort ! nous implorons ton funeste secours ! 
'^' 'O mort ! Tiens nous saurer, viens terminer nos jôuri. 

- • , ^ , . ; .. . . I . . » . 

c^.est là du pathétique. " 

K Qui doute que l'etiqasaeAietit des aceidenâ qui niar^ 
jque ds^va#tiagé Vexcès>et Iq violence d'iuie- passion ^ 
puisse produire le pathétique? Telle '«ilt Fode -dé^ 
Sapho : 



> • • » . • -j 



f, .Benrepx tpd, prèsda lôi^ pourrtoî seule soupirs! etc. 

Elle gèle, elle brûle ; elle est sage, elle est folle \ elle 
est entièrement hpr? d'elle-même, elle va mourir^oa 
dirait quelle n'est pas éprise d'une simple passion , 
mais<q[M aon aaoie est ufi^xendea^Yons de toutes les 
passions. . f , .. 1 ) .. 

i Voulez-vous. deux autres exemples du pathétique;, 
prenez votre Racine : vous lea trouverez dans les dis**, 
cours d'Andromaque et d'Hermtone à P^rrrhus. Le 
premier est dans la troisièipe scène du troisième . acte 
d^Andromaqne : 

" ' Seigneori vo/es Yéui où voiu tat rédatsci^ et<v 



^t le peeoif4 à^tf» la ciaqiùème scèoie dii ^alrîènur 

^Ct6,:, ,.,,.. ri. '1 ' ; .il I I ; ..1 Ml»' t • f 

• Rîet! encore Ae fait itiièut ▼bir'combîiAi îèpath&iqùft 
acquiert de ' sublime , <pxè eè que Phèdre dît ( acte 
quatrième, scène sixième )'àffrès qu'îùstruûe par Thé- 
sée qu'Hfppolj'te ati!ne AHciè, elle est en ptolè ià'Ia 
Jalousie )a plus yiolente .' ' :. s . :. vL ; 

ABi î^douleur n<m. entecur éprouvée f 

' A ^el nouTeau tourment Je me suis réservée î eta . 

■'■..-■'•'' ' ' ^ 

Enfin la.scèn^ )E|ntièj:^; car U n^ a rien. à en reiMn- 
cher, : aussi est-ce, ^ à mQit.|iivis9 ^e morceau de passioâ 
le plus parÊiit quil jr.^it^dâns touuRaciif^^.MAÎs c'est 
surtout .le choix et -.r^p^i^ssemelit. des, ^ circonstances - 
d'un grfind objet q^ |b^pi#M le:.plu^ beau pathé^ 
bique* ,^ ( • 1» <i' .• - , •» j 

, $. ix% ]WEfiyvii(¥^Etix«,jTepae GQusacrë à, ils* poë^r 
épique, par lequel on .entend certfikie& 6€ti<3Â$ haib 
dies, mais cependant y^ ^îsi^inbj^bles » <|ui:,: étant hors 
du cercj^e des idées çow^cu^nô^, é^olineât;resp.Bit. 1 

Telle est lant^ryentioii d^ diyi&i^âu4|A p^ganisia* 
dans les poëmes d'H^ii^ère et! de Virgile; tels sont 1^ 
êtres métaphysiques, personnifiés dans les écriu des 
modernes, comme }a discorde, Tamour, le fanatisme 
^tc.;.c'|est; (^.qu'out appelle autrement, oiocAi/t^^jL» 
xaerveilfeuxqui consiste, dans les personnages allégo- 
riques , est euiièrement interdit à«la tragédie sérieuse 
fit à la comifdie même; il n'a plus lieu qu'à l'opéra. 

I^es divinités fabuleuses en sont exclues de même ; 
il ne nous reste que les apparitions des'reyenans c^ 
des esprits. Pourquoi ^ . dit Voltaire ^ ne nous servi* 
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Jpeuvent faire un grai^d effet? la religion elle-même 
a consaieréè^ «•iipâ^xCTBdlpd.Hiaires ée U Jpipoi^dence. 
11 n'es^; ppipjt.jrfîdpjw4ç ,de %'en servi?-, mais il wi faut 
èin^lo^ejr ççs k^r4iç|S^s quei quand elles seirt^eiit k |eief 
pl|is 4'iméj:ét. et plu^ de .erreur d?as raciion. 

Si )e ôf^i^d d'an pi^ëme tiragiq^e, conûoiie le roèflM 
auteur y est tellement embrouillé qu on ti^ puisse se 
tirer d^embarras que par le secoui^^ d*un prodige y le 
spectateur, sëriï Ta gêne où l'auteur s'est mis^ et la 
faiblesse de sa ressource. Mais je suppose que 1 auteur 
d%mig ti^iigédiè ^ fiH proposé pour but ffavertîr le« 
horfOÊÊtsi qi<e Difeu piinit îçéelijtiéfots par dès voies 
èxiraordinarireis ', je I5tfj)pbse^tfe «a pièce (Ai conduite 
'^ft'i'feo i»n 1^1 art que It speclat^àr attendit à tout im)- 
meiàt ^'»i»bl*e'd'w priniCH^*%»S£Ja9i9ih|éqiii'dema'D:de ven- 
geance , sans que cette apparition fut une ressource 
libseylf]T«ènt liééess&i^^s i^%W intir^^ùé eiiibnH^a^^ée : je 
dis qa^aWs eë prodige bien méhagë ferait un grand 
felXêi èti t«ui« laBgue, en tiomt pays , en tout lieu. 

Tel es^4'Ài^tifioe qui règne danë «Semiramài; tel e^ 
Mliirq^'règa«4ans )e Rsttén de Pierre. Qu'on ne 
dite pas qt^e lés exemple» si rares «t si extraoràinairé» 
tte- sDtLt d'^uccme instructkm pour le commun de& 
liommes : ta moralité (fui en résulte est toujours très- 
%i<le<^ très*frappante; c'est d'apprendre aux bomm^ 
que 1^ grands crimes sont quelquefois punis extraor- 
fdinaiirement. • 

j{. X. SbwGÊ. Fiction que Ton a employée dans rotifc 
les genres de poésie épique , lyriqne, élégiaque, dra- 
matique : dans quelqi»es- uns, c'est une descriptioû 
d'i3n«enge q«ie le poète feint qu'il ) ou qu'il ti eu. 
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. Dstns le genre dramatique , cette fiction se feit eii 
deux manières : quelqnelbu pbralt sur la scène tin 
ficieur qui feint un profend sommeil, pendant lequel 
il lui vient un songe qui Vagite et qui le fait parlei^ 
tom haut; d'auirefois l'acteur raeonte le songe qu'il 
a eu pendant son s^ommeil. ' ' 

Ainsi, dati&la Mariaiinfi de Tristan^ Hérode ouvre 
la scène en s^ëveillant brusquement; et dans la suite 
il rapporte le songe qu'il a fait. 

Mais la plus belle description . d'un songe qu'on ait 
donnée sur le théâtre, est celle de Racine dans ^iha" 
lie i épargnons au lecteur la peine d'aller la cbercher. 
C'est Athatie qui parle, scène cinquième, acte second : 

Ua songe (me «UVrais-j^ inquiéter d'^un 9ong« ? ) 
Elotretient dans won cœur Vft chagrin qni le ronge t 
Je rérite partout y partout U me poursuit* 
Cétait pendant Thorreur d*une profonde nuit : 
Ha mère » Jézàbel , devant moi s^est montrée , 
Coiaans an jour de sa mort pompeusement parée, 
^es malhAuri n^ayaient point abattà sa fierté : 
Même ^Ue ^vait kntiot cet éplat emprunté 
Dont elle etit toin de peindre > et d'onler son Tirage 
Pour réparer dea ans Tirréparablt» outrage. 
Tremble, mV-tneliedit, fille digne de moi: 
Le cruel -dieu dés jnife VempOrte aussi sur toi. 
Je te plains de tomber àsm» ses mains redoutables ; 
, Ma fille..,. En achetant câ$ mots épouvantables. 
Son ombre rùrs mon lit a ybulu ^l' baisser, 
£t moi, je lui. tendais mes maibs pour Tembrasseri 
Maïs je n^ai plus trouvé qnVn horrible mélange 
D^QS et de chair meurtris et tratnés dans la iange , 
Des lambeaux pleins de sang, et des membres affreux y 
Que des chiens dévorails se disputaient èntr^eux, etc. 
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Oo.a 'condamné IjQ. songe de Paoliue. On a dit qu9 
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dans une pièce dirérienoe ce laaage est envoyé par 
Dieu mémej et que dnns ce cas Dieu qui a en vue la 
çemrersion de Pauline , doit faire senrir ce songe à 
cette même conversion : inais qu^au contraire il sembla 
uniquement fait pour, inspirer & Pauline de la haine 
contre les cbrétiensj qu'elle voit des chrétiens qui 
assassinent son mari, et qu'elle devait voir tout le 
contraire : 

Des Chrétiens une impie assem&lée 
A jeté Polieucte aux pieds de son rival. 

Ce qu'on pourrait encore reprocher peut-être 4 ce 
sqnge, c'est qu'il ne sert à rien ds^ns la pièce-, ee 
n^esi qu'un morceau de déclamation. 

Il n'en est pas ainsi du songe d'Athalie, envoyé 
exprès par le dieu des Juifs : il faii entrer Athalie 
dans le temple' pour lui faire rencontrer ce même en* 
faut qui ïui est apparu pendant la i^uit , et pour 
amener .l'enfant même, le nœud et le dénouement de 
là pièce. Un pareil songe est k la fois suMime , Vrai- 
semblable, intéressant et nécessaire. Il y a néanmoins 
beaucoup d'intérêt et de pathétique dans le songe de 
Pauline. 

^. XI. PsasonNÀGE ALLicoEiQUE : c'est tout être 
inanimé que la poésie personnifie. Les personnages al- 
légoriques que la poésie emploie, sont de deux es^ 
pèces : il y eu a de parfaits , et d'autres que nous 
appelons imparfaits. 

Les personnages parfaits sont ceux que la poésie 
crée entièrement, auxquels elle donne un -corps et une 
anae, et qu'elle rend capables de tpntes les actions et 
de tous les sentimens des hommes : c'est ainsi que las 



poeteft .ont pecsonmfié dans leurs vers la victoire/' la 
sagesse^, la gloire» en un mot, toip ee que les peintrei 
ont pei^sonnifié dans leurs tableaux. ' 

,-. Les personnages allégorique impar&îta sont les 
êtres. qui existetnt dé)^ néelteoseniV auxquels» laipoësie 
donne la fa^^d^é de penaen. et.. de, parler qii^ils n*oot 
pas y mais sans leur prêter unè:existeooe parfiiite e% 
sans leur donner un être tel que le hâtre; Ainsiplfll 
poésie fait des personnages allégoriques . imparfaits i 
quand elle prête des sentimens aux bois , aux fleuve») 
çn uuf mot, quand elle fajt parier et penser tous les 
êtres iniii;iiinés; bu quand, élevant les aRima:ax âxvdessns 
de leur sphère, elle leur prête plus de raiacm qiî'iU 
n'en ont., et la voix articulée qui leur manque. « 

Ces derniers p^sonnages allégotiqiiesisont le plus 
ffrand ornement de la poésie, qui n*est jamais si pom- 
peuse que, lor^qu^çll^ ;ini^e.et.fail piEmler. toute la 
liature : c'est en. quoi consiste la J)eattté du pseaume : 
In ejpùu Israël de JEgvptOf et de quelques autres. 
. Mais ces personnages impar^its ne sont point 
propres à jouer un Aie .dans Faction d'un poëme, 
èi moins que cette action ne soit celle d un apologue ; 
ils peuvent «enlement, comme spectateurs, prendre 
part i^ux actions des. antres personnages , ainsi que les 
chœiu's prenaient part aux t<'a|^dies des anciens. 

, Les personnages allégoriques, ne doivent pas jouer 
un des rôles principaux d'une action, maisits y peu-* 
vent seulement inierven^r, soit comme des attributs 
des personnages principaux , soit pour exprimer plus 
noblement, par le secours de la fiction , ce ^ui paraî- 
trait trivial s'il était dit simplement. Voilà pourquoi 
Virgile personnifie la renommée dans V Enéide. ' 
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< : Qitânt'tux adionft allégoriques , ette5 a^eAtreat 
flièxea avec aiiocta tpia ^«s l«s -fiibles et autres ou- 
yrsLge» destinés à iostruiva Teapric en le dÎTertisaanc. 
. iLea aomwraatiowi ^foe les fables auppoé^t «lAre 
les ammaili , scnu été ^»ri<Mn' allégoâques ; mais ces 
actions allégoriques tie sfmt poiBt a^H^jet propre 
pour le poëmedrasiatiqitef, dont le bat est de ndua 
toucher par Vimltation dès passions humaines : ce 
piédestal , dit Tàbbé Duboa , n'est point fait pour 
la statne» . 

Les persoonagea^ allégorique parfaits sont du res- 
sort du théâtre lyrique ! tels aont TAôiour, la Gloire/ 
la Voff geatioe ', «ic« i • * 

Les persoiipages propres de la tragédie ef de Ist 
eomédie sont des hommes ou des femmes qui , sur le 
théâtre, prennent ThabillemeM, le ton, les matiières, 
k langage et 1^ oom dé'-eelui bu de celle qu'ils re- 
préseoteat, soit un ¥oi; tihe reine y an marquis, une 
servante y n» valet ^ etc. ; 

^. xit. Oracle. Volonté des dieux manifestée par 
leurs prêtres.^ Un oracle doit produire un* événement 
et servir an nœud de la ^èèe : tel est roracle de 
Calchaa dans i' J/>Af^We dë^Raeine, où fl est le naead 
de to<|te la pièo^* Agamemnon' parait* dans son ap-* 
partement pins matin qu*à l^dinadre. Arcas , lin àé 
aes domestiques , en est ét(nxsié ,' lui en demande* la 
cause, sWIorce de le itis^ureri Agamemnon tièrlui 
répond que par oe vers, qcti lui annonce lè trouble d6 
aon esprit r - ' * • ' 

'Non, td ne mourras point j je v^y puift conMtitir. 

ARCAS. 

oeifpRettr. . . « 



ÂtSAMtniTÔ». 

Tu Yois mon trouble ; apprends ce qui le cau&e , 
Ct juge s^l est teitips , âmt , que je répose. 
Tu te «onvUns 4ka jour , qtt^en Aiilf d« assetnMûs y 
Nos T«Î9«tmis p«r les TMts aennU&ietit être appelés : 
Noos parlons ^ et déjà » psr mille 4rîfi de joie t 
Nous menacioms de loin les riTagcs de Troie.« 
Un prodi^ étonnant fit taire ce transport ; 
Le Tent qui nous flattait , nous laissa dans le port ; 
n fèSJM, «^ferréter ; et la rlnne finntile 
FfttIgiM -nânemenl mic ifter kanMobile^ 
C« miraclfi inoni me fil toaraer les ye«K 
Vers la divinité qu^on adore en ces ,liçiix. , 

Suivi de Ménélas , de lïestor et d^Ulysse p 
Toffrfs sur ses autels un secret sacrifice. 
QmJlU fiit tel réponse ! et qne de vins- je , Arcal , 
<^i»Bul jl^€au»éu <*s moUs proMcmiaés par Gal4hafi : 

Vùtts ûfîfitx contre Troît une puissance vain$ , 
'Si , dmu Mk êoétijfieë ^su^guête et io/Mm^l , 

Une fille du sang d*HéHtté^ 
D9 Diane en 4^es lieux n'ensungki^ Cautsl, 
■Pour obtenir les vents que le <iiel t^çue dénie» 
Sacrifiez Iphigénie. 

YMk ronde fttal «qui demqii dstis cène 'pièce hi 
source de la crainte et des laanaes tdei tpi^ctfttearfi. 
C^est lui q<u produit les cetmhacs dicbirans d'ua père 
qui lutte eatfe sa gloire et Tamour paternel , le dé- 
sespoir d'une itière, la fureur tfAehftle, dont ra- 
mante va -être sacrifiée , la joie des Grecs , et leur 
ardeur de voir le sacrifice consommé, enfin tous les 
'mouTemens dont celte pièce est remplie. 

5. XTîi. Mir<ïictBAs; Sorciers dont les enchantemens 
mervaient à donner du merveilleux aux pièces des an- 
ciens et aux farces de nos poètes dramatiques , avant 



Sg/6 THEATRES 

que le grand Corneille eûi relevé la noblesse et la 
majesté da théâtre parmi nous. 

Les Grecs et les Romains qui croyaient anx sof- 
tilégesy pouvaient n'être pas offensés des prodiges et 
des tours merveilleux! que les magiciens opéraient sur 
leurs théâtres : mais depuis qu'on a cessé d^avôir foi 
aux enchSbtemens des sorciers, il n*est plus possible 
demployer leur pouvoir comme machine dans les 
pièces sérieuses , ou , pour mieux dire , dans la tragédie. 

On dira peut-dore qu'on permet non-seulement d'y 
parler d'ombres et de fantômes, mais encore qtfe ces 
ombres mêmes paraissent et parlent sur le théâtre , et 
qu'ainsi on pourrait, ce semble, y tolérer des magi- 
ciens et d<p sorciers. Mais on répond à cala qu'il est 
possible que la divinité fasse paraître une ombre pour 
effrayer les hommes et les corriger , mais qn'il est 
impossible que des magiciens aient lepoiivoir.de violer 
les lois de la pâture. 

Telles sont aujourd'hui les idées reçues â leur 
égard. Un prodige opéré par le ciel méine ne révol- 
tera point ; mais un prodige opéré par un sorcier ne 
jpeut plaire qu'à la populace, encore prévenue da poa- 
Voir de ces trompeurs , 

Qaodcuinqae ostendis inihi sic incredalus odi. 

Médée pouvait plaire aux Grecs et aux Romains 

, qui admettaient les sortilèges > aujourd'hui nous la 

reléguons à l'opéra qui est le pays des enchantemens : 

nous ne supportons plus le pouvoir magique que dans 

.ce genre de drame, et dans les farces et les parades. 
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CHAPITRÉ IV. 

^. I.«r DlCTlOH BT 8TTLE D&AMÀTIQUE. La dictioB' 

pu leslyleeft^i^gigiiittlttlv 1^ manière dont on expriine 
part lét jmwpleé ses Sfmtbiians en ses idées. 

Le sijle dramatiqiie a poiiv règle générale de de^ 
Toir être toii)<nirs conforme à l'état de celui ^nipai^ 
Un rOi , nn ^imple particulier ; un commerçant^ un 
labourenr , ne doirent point parler, di^ jsi^ême ton ; 
mais ce.ti'est piis aifez. . ,.. r .... 

Ces mêmes hommes sont dans la joie ou dans la 
AnAétfT/ *éàtià réspérance' ou dans là crainte : (cet 
Aflt cMttél doit donner une seconde confôrniation' U 
l«ar êiyle , Usuelle sera fondée^ sur la ' pretiii&rë } 
comme eêt étkt actuel- est fondé sur Hiabituel -, éi 
é-«si'lKèq«i^oâ appelle la ijondîikni de la personne. - 
• Pour ce qui regarde la tomédie, c'est assez de dircf 
^ue son style doit être simple, clair, familier; ^ce^ 
péhdast jamais bas, ni rampant. Je sais biéi' que la 
coilé^ doit élever quelquefois son ton; maiâ danà 
ses plut grandes hardiesses , elle ne s^oublie point ;' 
elle est toujours ce qu'elle doit être: si'elle-alUii^ 
juàqa'an Mri|^que , elle serait hors de ses limitesiS^on 
fljtjrle demande encore d'étré assaisonne dé pensées' 
£nes^ délicates et d'expressions plus Tirés qu'ééla-^ 
nintes. * ' ^ 

Il est important de faire ici quelques réflexions^r^ 
le style dé la tragédie. On a accusé Corneillie de se 
içéprendre un peu à cette pompe de 'Vers et i cette 
pl'éâileetiôn qu'il tétnoigne pour le style de Lucain.' 
Il faut que cette pompe n'aille jamais jusqu'à l'en- 
ÛAt^ et à. Vèx^gération : ûû n'estime point darà 



Lucain y bella pcr efnathio& plusçuàm duilia cumpos. 
On estime , nil actum * reputaus ; ^i quid superessei 
é^èudunu » ... ' 

i De mèvm les coiuMiâseuriS ont tdqjpun cebdanmé^ 
dans Pompée « fe; Jhuft^s rendus rapides p0tr hdif 
hi^rÀ^mciu . des parriciéts ^ et toju^ ce qui est ém^ ce 
goiât^^iuaifi ilfroatadmicé: - «.. 



O ciel ! qne de Tertus tous me £riles liaîr! 
' liesses â!^iil denii-cKéa, dbiit à peine j6 puis 
Égaler le grand nom, tout vain^etar que j*èii'MÎ». 

Voilà le~ véritable sty.le de la tragédie : j). dgk étra 
^otijours. d'une simp^cité Qoble , qui epqyieiu ai^ 
pex:3omies du premier rang,; jamais xw^ d* ampoulé 
ni de bas, }^aa»ais d'affectation qi d'obscnrit^» ,. 

La -guippté fàvL laJ9gfige. doii éfxei vgw^fmyj^v^i^^ 
obsgr^ée 3 toi^i Jes jveis dc^eni élite haçKiiqn^x, 
wmf qjue f«tle Ijanaptonije, 4^robe ri^^^ à Ui.f^rça d^ 
i^tim^ifjiTiJl zxe fw ftail.ftue JLes v^fs^marçhcip?* uw 
)0i;]f3 îil^.dei^sE en deux y n^m q^e^ tant^^. 1^9 pensée 
ftûili.^xpv^iqç en ui^ ver^, tantôt eu deu^ ou ^oi6|,queI- 
qll^fpi&.^^^9^un seul l^éf^i^ûche. . , < . 

, ..On peuv. éiiendfecUne i^fuajg^ dans upe.jihrasf Afi 
cinq ou six vers^ ensuite en i^eo^Cerin^r un^ anu e 4f^P« 
vnou deux*: Il .faut souvent finir yn sei^. j^r ^e 
rime , et commencer un antre sens par la rime cq^^^^S'-' 

On pen( diaiingper 4^ àmx sqrtes.^^ stjyles dans 
la po#iç,, le, styje d'imf^fii^aij^n , et le sfyle dç. «en-- 
timens et de pensées^ I^e preo^er cQnwte à relevi^y 
à anobKr par des figures et. à r.epc^i^^ter, pav. deâ 
ijjnfges propres à npffs fmouyqir, tout^ çq qpi /ne tog» 
xberait pas , s'il était dit simpleI^entf 



< Si^ Iffippolyté. âisak simplèneiit : Depuis que j'^Ttnev 
je m ptiii plQ^.0o|>poKerla cbasBO^ il ne nétiidkét^i^ 
^9^\ mw qu'A dise 2 Mes ^rail» ; me^ ja^locis ; mon 
jBLtt}^ to^t. iUUmpoftune v •ToSJk* fe pensée aMbUe ei 
xeddue'tottchamC' ' ^■•' ': * ♦' *' * ?- ■ 

•f BooiRè ciiioelle dans rjun{ dfeudMsIlirttindr^l^ fttt 
.des iiaagéft* ^i)^!» «rect ifueUie aMklsssèJtrkinwad uâè 



Pour moi , je sais plus fière , et fuis la ffl«ire aisée 
D arracher un hommage à mille autres offert/ ' ^ 

f '-£^ ll^ftoev '4tfft| Uii ttiMi' Vll^ utiles pHrU duVéït. ^'^ 

, (^e de ^J)ie.au9L.dans;çepeu.4^.:V?irs! .s -, / . 

Le sijle d'iwi^ges (çstjÇejgui fa^ k dUïerepcei/le^Jt 
poésie et dejta prosç ;. ij .sfrt -à . exprip»qr . }^. pUti 
communes ^ .d*i|ue majaièf^. vfiP: jçpffivçtivaxe \ il don^^ d^ 
la iiobl|8/je^.4e la g4i?e ^, ,.. ,; , ., 

Le ^tyte ^ftP, it^ntiçaten^^çftt ./c,eïui qjui.tye sa foro« 

et sa beaa|^j.jl^4i!?|B^ÎÎS'V^''???Vi<3^:^%.^ 

timens et des pensées qu il exprima. {Ces premières 

idées , qui naissent dans 'Faihé Ibrsqu elle reçoit unp 

men^.y! t<bifilièm'!toifJ0lif9 vfiipk3^Ul«S!9fiieifi^4^ 
cées par les lei-mes les plus simples^ . . 

Ils sont le latigage du cœur. Un ne s arrête point 
à l'cilVf^gppe ;>J^ se|ificQe*s.«esMrwfent laâi^ef'd^tre 
auasj^Miichfii^s ^ an^m imbUiliest^ • s'^lâ «Miett «xpiiniiéB 
en t^ropifiB ma^fiqwies tt floÉifeuK,»> L^oroif tiié Hoiéàiç^f 
l|iiand|BUe^t:^ ■ .' i\f : >?.».» ' 't ,':-■' .»'"-}''i u 

JViihe ènçor plus Gntiay qaç je qç liais Aueust«, 
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figurés y il ne serait pliis rien. 0& 1 oni aperçoit 
JI;'«f£eiet8iioH^> on ue recoanah plus le langage du cceur. 
ir \j%, siyVa dont 90ns pavions ici eÀ ifidis^tensable 
jlani. Jes :siHialioi{s t^asnoonées : eelui iÂ*imagination 
y serait déplacé \ il faut le réserver pour les des* 
criptiôBS ,.vles xèài&i êb pmir tout ce qui n*est point 
^QilY<99ieiiu Mais il Jim prendre garde, dé n'emplojer 
jamais de grandes expressions et des: tertnes 'fort relevés 
pour énoncer un intiment , Ëiible. : rien ne çlj^oqna 
davantagé.__ " .^.^^, .•,.••« o.' . • • • 

Le style, faible 9, iiODrseuleiaent eajtitagédie^lmaii 
en toute poésie , consiste à laisser tomber ses vers 
deux à deux, 'sans' entremêler de longaés^^ périodes et 
t(e courtes, et sans varier la mesure*,; & rimer trop 
«ni ^pitbètes, à prodiguer ides exprèsèfon^UrÀp com- 
tkun^ i 'Â ^ Iré^éteir SotiVieÙt' lë^ mèo^e» tiiots ^ 1! ne pas 
se servir à propos dcs^^ébtfjdnctionà'c[U! paraissent 
inïitilës' aux eèprïts peh testiiiits ; et (ftii contribuent 
eej^n£btB^beauèoùp à'I'ëlljgaiicé dh di^c^^ - > 

Tantiàn serins iimc^uragae. pollen t 

. . Ce MMUlontesces 'fiîmiçB împ^rtieptibtieA <^ fatft 
^.Qléine'teBipftlaid^fiicqité etil<petfiM:îcb'de Tart.^ ^ 

In tewu labor,' at tenuié non gloria*, 

' : Rfett n^est si fimd'<iiie'le stijle ampouliS. itfo liéros', 
dans.' une*trâgédiev'dift'4iti-il>a essuyé une Hi^^été', 
jqu'il^ a !vu périr soaiMpid|iiit eei .orage:' il touèbe'» 
il intéresse, s^il parle avec douleur de eaperife , sll 
est plus occupé, de son ami gue^ de tout le res^; il 
ne touclie point, il devient froid, sll fait une des* 
pript^iout <|e la ^ t^io^ipéte ^ sUL parle* de «ootcis de 'tsm 
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l^Ql9piU<)linat|t-«ur les eaux , et de la foudre qui grondt 
et qui feapp^ à cillons reddfbléa la terre «t Tonde. 
^ Alvsi , le style froid Tient tantôt 4« la stérilité ', 
140(01; de rintempéraoce des idées, souvent d'une 
diction trop commune , cjuelcjuefois d*une diction trop 
recli«rchée. 

^ §."u. DfXjLXLS. Ce mot s« prend en plusieurs sens. 
^, Il «ignifie quelquefois le *fyle et l'exécution, 
gamine lo^nq^u'oa dit ^i^'tuiA pièce se soutient par les 
détails. 

Quelquefois il signifie d«s espèces de lieux communs , 
des morceaux qui sont ordinairement d'une certaine 
ét^ndu^y qui roulent sur qudqae matière plus géné- 
rale que le res^e, sans cesser cependant d'y appar- 
ti^nir y qui sont flm arrondis , plus travaillés , plus 
«aiUanSy plus poétiques même. Dans ce sens, les dé- 
tails s'opposent y du moins tacitement , à la beauté 
d,e Tenseoible» dont tout le mondie connaît le ca- 
ractère et les parties composantes. 

Les beautés de détail ne naissent point nécessaire- 
ment du foad de la pièce. LUntérét présent et actuel 
4ia moment ne les y ainenait point; seuleinent elles 
ont été enèluissées dans l'ouvrage le plus adroitement 
qu'il a élé possible. Tels sont , dans les <^médies , les 
portraits, les >jlusioDs , etc. 

^. lii. Fiai7Rts, Les figures étaqt la langue de Tima* 
gination et des passions , sont d'un grand, usage au 
ihiiitjte ; mais elles exigent une grande finesse de goât 
iSt de discernaneiit. 

§, IVt TïtOPirs, Les tropes s^t des figures par 
lesquelles on fait prendre à un mot une significaiioti 
4{9i li^iSt p$B précisément sa signification propre : il 
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.y a cIquô. aulfudl de Kr6peft,*«pril * j <i 'de «lOftiitc^M 
difféffentefrt pàc Ittsquelle^n dvnneà ^an ^èrmef^aiie 
eignificalîoo ,qm u'tat pas préocj^oiem ')a« «i^n#M. 
aveugle fiàff^B le/«eDs pcopve , signifie^ ubcf^péifiA^ttlIë 
cfui esi. pm^' dû Vnisage de la viiè.'^L )o me 0«^'^ë 
ce mot poodn: marquer ceux qui ont été 'guéris 'Ae 
}eu( aveuglemoiii.^ comme ^uatid Jésfis-iChrïsrt'^'&t 
les aveugles voient; aloils aveugles nesi plâs dat|s 
}e sens pitiparq s ilâst dans >im ^ens divisé. Oe sens 
divisé e*t im-.irope, parce qu'alors wimttgles signifie 
ceux qui ont été aveugles , et non pas ceux qui lé 

#ont,- . ^ •- 

^. Y. MisTAPOoRE. La métaphore est nn^ figure 
par laquelle on transporte, pour ainsi dii^e, là signi- 
fication propre d*un mot à uue autre signi£c^tiëà , 
qui ne lui convieat qu-en rertu d'une 'compàiràison 
qui est dans l'esprit. ^ ...'... 

Ua mot pris dans un sens métaphori^tie |iférd 'èa 
signification -propre, et en prend une tioutcfll^i ^iii 
ne se présente à l'esprit que par la éom^i^aS^ott^^e 
Ton fait entre le sens propre de-ce nïOt, ct^ qtt'on 
lui compare V par exemple , quand on dvt quë''Ié'm)Al- 

songe se pare^ouvi^nt des GOulcnl*s de^lfti vérité'.^ Date 

« • ' 

cette. phrase^ «e mot de couleurs m'a plus èa ^girifi- 
çaiipn propre' ec primitive \ il ne ftiyqnè ^tas 'ëetie 
lumière modifiée qui nous fait voir lès bbjéfs , ou 
blancs , ou . rouges , ou jaunes ^éic/: 41 ^tgîiifie les 
dehors , > les .^apparenôes ^ • iet delà p&r com|>aïiii8ôn 
entre le sens propre de couleurs , et les deliors ^[tte 
: prend un homme qui nous en impose sous le masque 

de la siacoriui. 

La uagédie ad99^t l^s méta^phorea, mais non p|is 
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les comparaisons : pourquoi ? p«arce que la métaphore ; 
quand elle est naturelle», appartient à la passion', les 
comparaisons a appartiennent, qu'à TespriL^Une seule 
métaphore se présente naturellement à urr esprit refnpU 
4e son objet -, mais deux ou trois métaphores accu- 
mulées sentent le rhéteur : c'est une r^le de la 'vraie 
éloquence , qu'une seule métaphore convient à la 
passion. 

Mais toute métaphore qui ne forme point une itnage 
vraie et sensible ^ est mauvaise*, cette règle ne souffre 
point d'exception. 

§. VI- Allégorie ; figure de rhétorique, L'allt^'brîe 
n'est autre chose qu'xine métaphore continuée , qui 
sert de comparaison pour donner à entendre une chose 
qu'on n'exprime point. 

On sent combien cette figure est froide au théâtre , 
où les acteurs doivent presque toujours être dans une 
situation violente qui ne .leur permet que des mé- 
taphores vives et rapides. On trouve ce défaut dans 
plusieurs des diernières pièces de Corneille. . 

^. VII. Allusion. Ce mot vient du verbe latin 
idluderey.qm sigaiûe jouer. Les allusions sont froides 
«.ulhcàtre^ parce qu'elles ne peuvent guères être liées 
au no^d de la pièce : ce n'est que de la conversa- 
tion , ce n'est que de l'esprit | et toute beauté érangère 
est uu défaut. 

Il était or<?i&airey avant CoFoeiUe, de trouver 
dans les pièces de théâtres des allusions à la fiible 
et à l'histoire. . 

Cependant uu.^aute^r intelUgentMpeui quelquefoii^ 
faire entrer dans la comédie des tn^its ique le spec- 
tateur ft'appliqiM, il peiit y rappeler des ridicules 
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ea togae 9 des riçes dQndnanft, àes éyénemais P^l^î^^ • 
mais que ce sou comme sans y penser. Si Tpa ^eir, 
liliirdiué son tt|t,!iï)«inapquç5 il cesse de «di^lognerj, 

Cétait un gr99<d,art ^MnV^re^ Landissertaiion 
au maUî3fl[iAfitrfa#gpaa*, cbnb \f!Sém^t>h6&ntM^9iime\ 
aur la manière de prononcée clia<|.ne lettre , était une^^ 
allttsîon c'ohdhhelle 2i un livre ridicule qui pc^^ut alpr» 
sur cç'sUféU" "''i-'' ' ■ '"^ ' '"■ ' "' 'j: , 

Quand où fà%' db ces allusions , il ^ut que lé cOt 
niique puisse survivre au souvenir de la chose sur 
laquelle TtillusioÀ portait 'y comme il est arrivé à cç 
iriÊit comiilut âàBÀurgeois Gentilhomme ^ qui fait 
toujours nxiy qiféiqtte personne ne songe au ridicule 
gui y a donné lieu. . . .' > 

Il y a enic^MC^ .wi0 aorte. dVUfttsiàna fréquentes Sans 
les comédie«[V t^'cA- lotôqu^ntf pèns^ifinà^^ Yàfirpene. eh 
ciant un ver» eéiâitir'-'ai^si'^hkl^ïi'iir éits'; ^ans les 
ÇQioiédies • disêht i leurs rivauk ; Je vous laisse : . ^ 

Les amans malheareux cherchent la solitudct 

Il faut ^^îicW ^ autant Çuj^l.psji 9^I4^> gW X^ 
lusion soit cbniique y comme ce qiAe ^y C^^pa s^k^/ff 
de Chloë : ri .. V; >f --(ïfv^i 

Si je n'ai pas plus loi^ pousse; cotù ç^a^^^^^ ^j[., 

La faute en eât aux dieux qui la firent si béto. 

• ,' 'Ai- - ^ .... 

■ - • ^ 1- ' 

p;|F allusî|0n.^;fie^1(eK»,^-»liDl:^éf%A"> i'sf "ïf-^"- •♦ib'M'l';' 

I#a faute t^-4U.,ofiK54iw^qiâk'^b«ib<(lJe]l«'^' ^r> " ' 

,• n f'* 

Ces allusions étàtit Yréquçfùféy dâiiâ U sôcïeieViôn^ 
quelquefois trèlf'*à^rt-àBresVlam fa'coiiiédîe , qui esi[ 
la peinture de la: sdôiété; ' ' ' '' -.t.- . - ' *^ 



,.*•'.• Ml'»'/ if'»'! ' « 



'^€: v^ii. MfiTOMYMiE. Le mot àeméionrmh sitrnifie 
traAsposiûon ou ëhéngeinent -de fiQin^ vp aom' poar 
un aâtre , le signe pour la cliose signifiée. ^i ; 

n* : ■ . j • - 1 ' »Diinfc jna >vi«ftTé»se langùissiiMté > ' ' ' ^* " " 






tife'"sdepire est le si^^e de l'cf^pî^é:^ f4fi ja ,TOyW.<l^r. ^^ ^^ 
'^i IX. ÂNTirHESEj %are de Tkëtoriqae qui <iortàsp^ . 
à opposer des pensées les unes ^iix a^fjes^rpç[\\v leur 
donner plus de jour. Cette ûgurp- fsjAotdin^ireftKent, 
l%>pposé du trafique : elle dé|;rade,la pQJli^La^^d^^Qrâle'' 
et aftalblit le sentiment. On en voit i^n ef;;e9[yxlf dwsce» ; 
vers du teau rôle de Cornélie. EUe pa^le k Çé#ar ; - 
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Je Vftroâfai , ponrtànt , comme vraiment i-otaâine , 
, : ..Qq* .pg«iR ilôt tmiA^MtfbM «st éj^^iAe H «fo 'Isâhi'ê ; 
.. Qp^,Ji'RQe^t.r«iMive.fiM iwite» et^-nwurtVle/foyrofeî 

L^une de ma verti^ ,, Paître, de tnonifàf^j^i, . ; . 

(Jue Tune est génureuse» et Faulre ifitérçs^e^i 

Et dut dans mop esprit, rane et Tautre est forcée. ' 



îpnt; 



Oq voit par te morceàil fïombien l'ai^tifhèsé peut 
stkér HM iàéè'tttii àùraft été suM^ïie' si elle eût été 
F«rtd«te«îfhptemeHt. ' 

Dans le tîonnqiie , V^niîtltèse est tncttis déplacée ; 
elle entre naiurelleo^ai. dans les pottmi« , idaj^ les 
peintures vives , d»n« les répaiiies , etc. G'e9t ^e la 
comédie admet les contraintes iftiarqliés 'ààté les nâiots - 
€x>mme dans» lés^ckos^ et; que la tn^gédie les «^ut 

ij. X, CoM^AaA.i?o^. ^a cQg^pw*i^l.j«LtW JW-Tî 
port aperçu entre deux objets.),.^çt,>(|}|i^9pj9Sfd:jdp ._ 
cal<aie dans Tesprit de celui qui les rapproche. Cette 
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figure De saarak par conséqaedt convenir àlatnige— 
die ; les personnages ne doivent jamais être poëtes : 
la métaphore est toujours plus vraie, plus passionnée. 
On ne trouve point de comparaisons dans Racine , 
et il n'y en a qu'une seule dans les bonnes pièces de 
Corneille. C'est Cléopâlre , dans Rodogune , qui com- 
pare les sermens qu'elle a faits dans le péril, aux 
vœu:i: que Ton fait dans l'orage. 

Semblable^ a ces 'Tœux claAs Torage formée , 

Qu^eâace un prompt oubli quand les flots sont calmés. 

Les comparaisons sont fréquentes dans les poëtes 
italiens*, et chez les Anglais, on en trouve à la fin de 
presque tous les actesi Mais notre pliblic , dit Vol- 
taire, pense que dans une grande crise d'affaire^, dans 
un conseil, dans une passion violente, dans un dan- 
ger pressant,. les princes^ les ministres ne font point 
de comparaisons poétiques. 

^. XI. Suspension. On peut laisser une phrase sus- 
pendue , quand on craint de s'expliquer, quand on 
aurait trop de choses à dire, quand on fait entendre 
par ce qui suit, ce qu'on n'a. pas voulu énoncer d'a- 
bord, et qu'on lé fait plus fortement entendre qae si 
on s'expliquait *, comme dans Britanuicus : ' 

Et' ce même Sénèque , et ce même Burrhus , 
Qui depuis... Rome alors estimait leurs yertus. 

Ç. xfi. RÉTICENCE. Uaposiopèse ou réticence est 
une espèce d'ellipse ou d'omission •,' elle se fait lors- 
que, venant tout d'un coup à changer de passion ou 
à là quitter entièrement , on coupe tellement son dis- 
cours qu^à peine ceux qui écoulent peuvent-ils de- 
viner ce -que .l'on voulait dire. La réticence est fort 



0r€l|naU«^';d4ni§: W mendiées : si fe vovs . . ^ / etc. ; 
FHOfs, •• .- • , eic, .Geit« £gure est extirèmemeut iliéôr 
traie. ., 

^. x^iT. LiToxi:», La &Vofé ou diminution es^ ua 
txope pac lequel, om ^. sert de mots. qui à la. lettre 
parassent affaiblir - uBe ^pensée dont les idées acces- 
soires feront senlîr toute la force. Ou dit te moin» 
par modestie ou par égard*, mais on sait bien que ce 
moins réveillera l'idée du plus. Quand Cliimène dit 
à- Rodrigue , fa y. je ne te hais point ; elle lui fait 
entendre bien plus que ces niots-là ne signifient dauft 
leur sens propre. 

§. XIV. Bépétition. La répétition est une figure fort 
ordinaire dans le discours de ceux qui parlent avec 
cbaleur, et quf désirent avec passion qu'on reçoive les 
choses qu'ils veulent faire concevoir. 

Elle se fait en deux manières, ou en révélant les 
mêmes mots , eu en répétant tes mêmes clioscs en 
différens termes. 

Les Vers de David où il parle de l'assurance qu'il 
a dans les promisses que Dijeu lui a faites de le se- 
courir, serviront d'exemple de la première espèce de 
répétition. • 

Pour exemple de la seconde espèce, \ïiï choisi ces 
vers de Saint Prosper, dans lesquels if expriaie en dif- 
férentes manières cette seule vérÎLé, que nous' ne fai- 
sons aucun "bicii que par* le secours de la grâce 
ivme. . . 

Grand Dieu î <juoî que t'oppose une errenr téméraire. 
Si l'homme fait le bien, loi seul tu lui fais faire. 
Ton esprit pénétrant dans les replis du cœur. 
Pousse la Volonté vcis iSoii aîtïn moteur ; 
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Ta boute s«aft donnant cé qae to nottt ditttftdM , 
Ponr accomplir nos ycenz , fotma enCOr vos demandes : 
Tu conserves tes dons par ton paissant secours ^ 
Tu £ds notre mérite , et Taugmentes toujours ; 
£t dans ôe dernier prix, qui tout autre surpasse, 
Couronnant noà travaux, tn coaroùàes ta p^cc. 

^. XY. Périphrase. La périphrase ou circonlocu' 
tivn est un assemblage de mois qui expriment en 
plusieurs paroles ,ce qu'on aurait pu dire en moias ^ 
et «ouyent en un seul mot : par exemple , le wain-- 
ijueur de Darius , au lieu de dire Alexandre , V astre 
du jour ^ pour dire le soleil. 

§. XVI. Ikterro&atiojn -, figure de style très-propre 
à peindre les divers mouvemcns du cœur et à les 
rendre plus pathétiques. Elle consbte dans les fré- 
quentes interrogations qu'on se fait à soi-même ou 
aux autres : elle se fait souvent par exclamation et 
n'en devient que plus vive et plus animée. 

Cette figure est du plus grand usage au ihéàn^e* 
Voyez Mithridate , quand il dit : 

Elle me quitte ! et in^f , ^ns on lÀdie feilèfice , 

Je semble de sa fuite aftprôuTer Tinsolenoe : 

Peu s'^en faut que mon cœur, penchant de son c6té, 

Ne me condamne encor de trop de cruauté ! 

QvLÏ suis-je ? est-6e Monîme ? et suis^je Mithridate ? 

Toyèe Roxant, dans BùjaJtety quand elle dit : 

De tout ce que je vois que faut.il que je pense ? 
Tous deux à me tromper sont-ils d^intelligence ? 
Pourquoi ce changement^ ce discours, oe dopart? 
Wai-je pas même entr'eux surpris quelque regard? 
Bajazet interdit ! Atalide étonnée 1 
O ciel ! k cet afiront m^anriez-TOiis condamnée ? 



' De v<m ATéugle amont Miaiccnt-ce là les fraîts? 
IVint de jouts douloureux » tant d'inquiètes nuits , 
Mes brigues ; mes complots, ma*trahison fatale l 
ITanrais-je tout tenté que pour une rÎTale? 

Voyez encore Phèdre quand elle s'écrie : 

Que fais-je? ou ma raison se va-t-ellc égarer? 
Moi jalouse ! et Thésée est celui que ^implore ! 
Mon épou'x est virant ! et moi je brûle encore ! 
Pcmr qui? quel est le coeur où prétendent mes vœux? 
Clttqo» mot ,> sut mon 'j^*otit fait dresser mes cheveui. 

^. xTii. Ironie ; figure 4ont Corneille a fait uq.. 
fréquent usage. Racine Temploîe ausai dans ses pre- 
mières pièces \ il la met quelquefois dans la bouehe. 
d'Hcrmioné: mais dans ses autres tragédies, il ne se 
sert plus guères de celte figure. 

Remarquez en général « dit Voltaire , que Tironie 
ne convient poi^t aux passions^ elle ne peut aller au, 
cœur. 

Il y a une autre espace d'ict)nie qui est un retour 
sur soi-même , et qui exprime parfaitement Texcès du 
malheur. C'est ainsi qu'Oreste dit dans VAndro^ 
moque : 

Oui, Je t« loufe, 6 Ciel, de ta persévérance! 

C'est ainsi que Gatimozin disait au milieu des flam^ 
mes : Et moi suis-je sur un lit de roses ? 

Cette figure est très -noble et très - tragique ' dans 
Oreite , et dans Gatimozin elle est sublime. 

§. xvni. Prosopopee. Quand une passion est vio- 
lente, elle rend insensés en quelque façon ceux 
qu'elle possède. Pom: lors on s'entreiieut avec les 
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morts et avec les rochers comaie nveb de^ persoiine» 

vivantes : on les fait parler commis s'ils étaiisni animés; 

C*est de là que cette figure s'appelle prosapopce, 

parce qu'on fait une personne de ce qui n'en e&i pas 

une y comme dans l'exemple suivaut i un étranger 

ayant été accusé d'homicide, parce qu'on le trouva 

seul enterrant un homme mort-, ce que la chariié 

lui avait fait faire : te Juste Dieu , dit-il , protecteur 

9 dies innocensy permettez que l'ordre de la n^rture 

» soit troublé pour un moment, et que ce cadavre 

9 déliant sa langue reprenne l'usage de la parole. Il 

*» me semble que Dieu accorde ce miracle à mes 

» prières. Ne l'en tendez-vous pas , messieurs , comme 

j> il publie motf innocence et déclare les auteurs de 

» sa mort ? Si c*est un j uste ressentiment , a joute-t-il , .con- 

» tre celui qui m'a mis dans le tombeau , qui vous anime , 

» tournez vôtre colère contre ce calomniateur qui triom- 

» phe* maintenant dans une assurar.Ce entière, après 

» avoir chargé cet innocent du poids de son crime. » 

Ç. "xix. Contraste. Le contraste en peinture con- 
siste dnns une position varice des objets présentés sous 
des formes agréables à la vue. • 

En poésie dramatique, il consiste dans l'opporâtion 
d'un ou de plusieurs personnages, dont l'un fiûi s«>riir 
Tauire, ou qui se font valoir mutuellement. 

Homère a bien connu l'a; t des contrastes *, et les 
tragiques grers l'ont quelquefois imité avec succès. 
OEschyle et Euripide contrastent peu *, Sophocle con- 
traste plus souvent. 

Dans le Philocthte , la pitié généreuse du jeune 
Kéoptolème pour un héros malheureux , contraste avec 
la politique dure et artificieuse d'Ulysse. 
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Dans Electre y la modération de Chrysosthémis 
contraste avec Vaudace et remporiement d'Electre. 
Voltaii*e et Crébiilon ont conservé cette opposkîo» , 
l'un dans son Oresle, l'autre dans son Electre. 
. La tragédie exige une grande variété dans les ca- 
ractères*, mais peut-être ne faut-il pas y prodiguer 
les contrastes. On en trouve peu dans Corneille*, Ra- 
cine n'en a guèrcs que deux qui soient très^frappans : 
celui de Burrhus et de Narcisse dans Britannicus , et 
celui d' Abner et de Matlian dans Athalie. 

Le plus grand contraste, dit Fontenelle , est entre 1er 
deux espèces opposées, comme d'un ambitieux a un 
amant, d'un tyran à un héros. 

Mais on peut aussi dans la même espèce en trou- 
ver un très-agréable : c'est ainsi qu'Horace et Curiade, 
tous deux vertueux, tous deux possédés de l'amour de 
la ]^trie, ne se ressemblent point dans les sentimens-, 
mêmes qui leur sont communs *, l'un a une férocité 
noble, l'autre quelque chose de plus tendre et de 
plus humain. Cet éloge que Fontenelle donne à Cor- 
neille à l'exclusion de Racine, appartient à ce der- 
nier autant qu'à son rival : cet art des contrastes «ju'il 
loue dans Corneille, n'est autre chose que l'art de 
varier les caractères; et en ce sens, il est commun à 
l'un et à l'autre, et il y a peu de leurs pièces où on 
ne le trouve. 

Un beau contraste est celui qui réside dans le plan 
même "d'un ouvrage; ainsi Voltaire s'est proposé d'op- 
poser, dans Alzirey le Téritable esprit de la religion 
aux vertus de la nature, et de faire voir combien le 
preimr l'emporte sur l'autre. 

Un superbe contraste est celui gui oppose les monirs 



done Huma à e«U«8 d'inie Atitre : c'est' dinfti (me 
dans Taiterèdcj Tnutenr oppose Irâ mœurs des ohe^ 
valîers ao^c KMurs. des Arabes ,. dem :>iir> tamièà)^ le 
souveDir autam qu'il' loi a ^cté pbsiihlv. 
• Dans YOrpKiiin de 'la Clnne , Voltaire a v^o 
opposer les moeurs d^aa peuple qui ne connaît, qnf la 
force y ant mœurs d'un empire fondé sur la aa^eise; 
et il fait Toir en. même temps la supérîorké de ee der- 
nier peuple sur son vainqueur. 

Enfin le oontrasve le plus dramatique c'est oelui 
àa otraotève a^e* la situation. Un père va immoler 
sa 'fille; fiiites*en «n monarque ambitieux , maïs uâ 
pçre tendre : si vous en faites un père dénaturé, le, 
saertfice arracliMra -moins de larmes. 

Vojez dam Etècère reffét que produit le contraste; , 
du caractère anree laistcumon : c'est Electre forcée de . 
demander à son tyran la grâce de son frère ',^ le 
s^écrie : : . * r 

- ' - 3 

^ ■ ■* 

Quel affront ponr Oreste , et cjuel ^cçs ,^tB )iont« ! '.««Ti 
KHe me fait horreur. Eh bien ! je la surmonte* jq 

Hé bien! j^ai donc connn la bassesse et Feffroi!^ \ 

. Jefus^ed^ttijaitMis' je' n'aurais fait pour moi. 

■ ^<\9ocms 99 mettre a genoux:) 
.Cim^l :9iitDaitpi|i^m« piat épargner ^on frère ^ 
^ Je nf pejpx ovl^)îçr,h< meurtre de mon ^ère; 

Mais je pourrais dn moins i muette. À dJon^G^p^t, '-''' 

Me contraindre au silence et peiit-^fp> ,a|k j^pi^cW. 
Que je demeure esclWe, et que mon frère Tive. 

Dans Brwtus y Ijaicara^çièiîîpràii Jeune ':3^it«»ie*{É''"Ki- 
mour de la patrie,. le respect pour son père, ^ jS>4* 
nérosité, etc.; entraîné à lafoi^par plusieurs paOTons»^;^ 
il vient de promettre à Pambassàdeur de Tarquin de 
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DES .HODEOSTNES. ^^H 

traHtr Rome > o^<sst dans ce momlèQt que Brutus ar- 
rivé, et dît à aoo fils t , ' ' 



B' 



: Viéii9<9 Rotaie est en danger : c^est en toî que j^esp^re. 

Par 11* tkyU secret le sénat est instrnh, 

Qtt^on doit attaquer Kojne an .milieu 4te fa ii4it: 
' Xai bri({ué pour mon sang, pour le Itéfos^^gue. j^mc» y ' 

Llionneur de commander dans ce péril extrême. ^ '• 

• Le sénat te Taccorde : arme-toi , mon cher fUs ^ 

Une seconde fois, va saurer ton pays, etc. 

. La comédie fait ua plus grand usage des eontrÀsteii 
que la tragédie. Les anciens semblent toutefois 1^* 
4ivoir peu cherchés^ Aristophane xHea a presque point; 
i>n en trouve très -peu dans Plaiite: Tërence en à 
davantage ; le plus frappant de K>u« est celui de Mï» 
cioa et de Déméa dans les jéde^hes* Il est très^ 
fréquent chez les modernes , et peot*«étre en ont^ 
ils p]|usé. 

Le contraste manié avec art sera toujours un deë 
plus grands moyens de la comédie , puisque tous leè 
auteurs, et Molière à leur, tête, en ont fait u^ge, et 
prqigue toujours avec succès.. 

Le contraste du caractère avec la situation est encore 
ici d'une nécessité indispensable^ lé misanthrope est 
amoureux d'uue coquette, Harpagon d'une fille pauvre. 

Le glorieux est le fils d'un getitilhotûme pauvre; 
il se jette aux pieds de son père, il le supplie à ge- 
noux de n'en rteo dire : le père répond : 

J^entends : la yanité me déclare à g^oux 
Qu^nn père infortuné n^est pas digne de VouSi 

Toilà un des plus beaux contrastes du caractère et 
de la situation dans la comédie. i 



.'4i4 thIatres 

Uavare de Molière est un contraste contintielâti 
caractère avec la situaiioa -, ses autres ouvrages en 
sont reaxplis. . - 

^. XX. Déclamation j c'est le nom qu'on <loone à 
des pensées gigaoiesques , à des sentimeas- faux on 
exagérés, À 'dés lieiix commotis inutiles, eafia à' tout 
ce qu^Horace arp^eile ambitiosa ornanienta ^ à tous 
les discours qui ue sont point dans la situation du 
personnage que Tauieur fait parler. Lies déclamations 
sont trop communes' au théâtre, pour qu'iL^oit néces- 
saixe d'eu, donner ici .des esempleft. : 
' ^« XXI. ExcLÀHATioir. \^^ exclamation est Tex'pres- 
«ion, uoturelle d'und ame qui se sent pénétrée de joie 
ou de douleur, de surprise et de crainte^ elle fait ua 
J>on e£Ceyi au milieu d'un discours quelle inten-oneipt 
.d'une ipajaière qui toucUe l'auditeur» 

Ainsi Coruélie, entendant vanter les regrets de 
G^sar : à la vue de Fuime où élaieut renfermées - les 
cendres de Pompée^ s'écrie : 

O âotipirs \ 6 res|>ect \ oh qu'ail est doux de plaindre 
Xte sort d^un ennemi quand il n^est plus à ciàindïé^4^ 

CHAPITRE V. 

» 

€. i.«r Poétique. L'art poétique peut être défini ^ 
un recueil de préceptes pour imiter la nature d'une 
manière qui plaise à ceux pour qui ou fait cette 
imitation. 

Or , pour plair%^ans les ouvrages d'imitaiiou , il 
faut, i.o faire un certain choix des objets qu'on veut 
imiter*, 2.° les imiter parfaitemefnt *, 3.<> donner à l'ex- 
pression par laquelle on fait l'imitation , toute la 
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D£$ MOSBRKES. ^iB 

|ii$rfe«iUon qu^«Ue. peut recevoir. Cc(ie lâcprâssion se 
liftit psE les mots dau&da poésie 9 donc les<iin»i$*ck>iveotj 
avoir loute la perfection possible : c^esi >à -ces trois 
pilota . qne se ntppotteiit les ^itégUs de là p.o^tîquo 
d^Hotrafce» .:•..•. * • . 

' ) De ces trois points ^^es deux premiers sont eom* 
4ttuus à tous les artsiniiiateui's: par conséquent, ce 
;c[u'Horace en dîm peut convenir exactement hlk nrtu- 
sique y à la danse, à la peinture v et niéine-; jusqu'à^ 
xm certain point, à Féloquence et à 'rarchiiécture, 
puisqu'elles empruntent quelque ckose des ' beanx 
arts. 

Quant au trcmième article, siFon considère les 
«règles dëtaillées^, elles couTiennent k la poésie seule , 
de même que les régules du- colons ite- conviennent 
qu'^« la peinture 9 celles de rintonatioa qu'à la mu- 
squé y celles du geste qu'à la dansé : cependant les» 
^vègles générales , les principes foAdameutaux de rex-* 
pression, sont encore les mêmes, * ' ' • 

Il faut que tous les arts,- quelque moyen qu'IU 
emploient, sexprinftctit avec justesses, clarté, aisance, 
déi^euce. Ainsi les préceptes -généraux de Télocutioa 
poétique sont les* mêmes pour la musique, pour la 
peinture et pour la danse : il n'y a de différence quç 
*^dans ce qui tient essentiellement aux mots, aux tons, 
,aux gestes, aux couleurs. 

\ Voilà quelle- est Téiendue de Tart poétique , et 
surtout de celui d'Horace, parce que l'auteur s'élève 
'souvent jusqu'aux' principes pour donner à ses lecteurs 
une lumière plus vive, plus si\re , et leur montrer plus 
de choses à la fois , s*ils ont assez d'esprit pour les bien 
comprendre. 



... LwyoM^fMia. fiai «èUbaé ^*ttâài iljmt% 

pirmijgupwriiiMi niiiitiipiirTif Jm>« n é tw p é m nyJl 
Ç. H. Vem. C'wt par Thaureux çkqix d«8 mots, ^t 







»cout> THus Bttt)» ïreT)eiae , ae aeiscjoeux ei coarra 



eu piro&e: quii vOie si les paroles dci cette prosç &ont 

être bous, doivent ^ avoir (ou t te. mérite dune 

U cadetffcer'li^'Wte! el ïkt^^Mt^'!fi 





^ 




Jes rè^ie^ iiaoÂiMXimiv^ m jgemei ceaa^ qm , 

tûécatiH^è^ IWt ^W*f àrie(ëV slu^^ 

«ans heureuses iaversiou^^ et "^i, aats^wr' 

conservent irêf^U-«ï|ipli«M4^ i^^ ►** '^^^ A 

On ne péia^ tnîètix' eènfff l^d»^€î»»eî]|e qu'en 
comparant les endi^lis eue RicIaë^^t!)iLmpi$tm son 
imitateur, ont traites. 

Dei vêt» peà9«ai „airoir àmlk fw^mjBÈiàtfm^ ûm 



V \ 



Doire langue ooncisttt pvbeiiNiJimcitt» è dUi^ .qpnriqtiè 



• • • '♦ 



gwj.cf ^ sont le meillçttr modèlfi 4^ Uj^p^y ...,.., 

On ^( que]ii|ne£ûia fyo^^é nn^lw mè^m ^rt ,. Ja 
mèoiQ hémkÛGhei. fassent. ;^^ t^j|8-er?iad effet dans 
un èndi^it et soient à piçine r^^i^^argH^. daf^^ vin^autire; 
la sku^ûon e4 est cause, : jiu^Lpn app^Ue. v^ers dç 
situatign ceuS: qyi par ^e^j^-jn^qji^ ^!?y*Pf .4^î* de 
sublime,, le. ^cyiejcwi.ÇÇSpa^ Uf 

sont placés. 

L'usage e/H d'fkrirelçs jjfaçédiefnep .v^s. .(^Içt^n- 
drinai iuêlés,alternaMy<^eptj4f^..4ciu^.^^ ^lascu- 
Unea et ,dje. d^ux fj^a^ni^es^ , V^Tj:àVig/em^ni même 4e 
ces rUnesj^utjetre^YVié^.iîQWiM Vol^^ dauy 

luit6t de douse, de dix, de .huit ou de moins de 
W^9^foB?W^^W,*:i V,i;içueuf, entrer dans la |ra- 
l^édie : noua en aT0BS4{)»?l^iifs. exemples dauj^ Cqp« 
.lieUler^ ei daa* Racine, Ce,, dernier fait tenir un mo- 
M^cjiue jll»f^ to»g i^. 4a^t^gôtt(Ç| eu vers jbrr^uUera^ 
f^n^iif fi, Frères muetmis :, . ^. ^' 

-> A fgÊéi ta téÊomiê-tik^ pnncease iwfoisus<# ? ^ 



.. Na sanraifr-ta siime 9p« .pas , 
ï^t finir, en moamot, ta trista des^^e? etc. 



. • • ' , »» 



Xm* eés. ewNtfke m.'<iiit< |^ ftéwla,. et le« ten 

»7 



Quant à la comédie, let'Mena&dKeeftieaTéMaaeAttl^ 
4cm leurs 4i:ipi^fvi,'f4i||i;:^.A f^'çst tWJl. i^tiie d^ flus,. 
et ce n!cf^g|i[^«M fHe^^ mpvwaiMXi d#. mÎMX fiiire » 
Qu parparease e\, par eu'vie de fahrç yltei que les mo^ 
Seines tiili éêrit des cènlëdSéS eft ^jprase. UAyare que 
Molière n'^t pfs.lé temps de inérsifier, détermiaa plo^ 
iifeufs auteurs à &iré ledrs comédies de là même façon. 

Bien dtes ^ejas prétendent que la prose est plaë 
naturelle ^ /^er^ . tiueuK le ccimiqui^; tuais il paraft 
itac<^ntéstable que les vers, y ferèut tou}otirs un tout 
imie ieilPet. Le Mlsmirop^ et le Sttntfik perdràieat 
Ùeà de tettr iforce et de teur ëuergie, s^ib itàièut ex 
p]:t>se«< « • ' ' . 

'La préfl^ c^' aièe&L con^iieliiible.datts les larees. 

i(. ni. YmsikKSJlïio^. lUino^ san< sfe^^eta^titkn él 
babs ué^igeocé; CtdBGns seutir te repos dn Vers'» ëvi^ 
tons les atti^uîàiiùùs diAiâes , et il'enjamIiNAiS' point ': . 
nous Toilà irrépréhensibles en tant que reriiifi^tettrti 
in les avftrés rq[>roches ne poàrr^itt plus t6ttib;et qu» 
Itir te* ^fiscôùf^s isféibë. 

Il se préiemê quelques rélbtieiis à £iireA0urla yer-* 
sificâtion en taùt que disconrs* 

ï.o Elle doit être pitre : j'entends )|ne la «lau^è- 
y 'd6it ^tre ^titeiieùient ^ervée , pour remploi déi. 
termes , pour Talliançe des expressiofts ^ pour lA 
construction *dès 'y te aises*. 

La contriRtete a souvent t^Até lA^dessus^des fautes 
aux plus hajji^es; ^t i Tégard des expressions , la 
dif&culté leur en fait pard.onnér quelques-unes. tl!elles 
<^i lont icjbuijppëes kjpbis uxma^ juvl Ji9as Mfiiir 



^P La .ycuraifici^Uaa dpk être olaiire*, et pour%9dlQ 

^vgil ^ les f assembler et à^efi difiiiâé«fe#aëé^l«^^ 
qu'on laisse sous^atendvéf $KBi^^^^'e^^tVa)àf^ 

bkssa dépend en mime Ura|y^^*#îli^^eâiéë^^Ét^ dé^^ 
«l(^fil«'>;^efQésKalièléa^ 41^'^' 

2:7 * 



ï^^ •- -THEATRES ' 

jpeayent irenfermor que les choses qu^ellcs sigilifietitt; 
il est •pourtant vrai que la pensée peut être noble, 
sans que Texpression le soit : et voici pourquoi; B y 
« dans une même langue deux ordres dîfïerens de 
tours et. d^expressions , qui caractérisent les grands et 
le peuple ; les uns exprimeront aii ' fond la même 
4;hdse.qtte leB autres, sans employer précisément les 
mêmes termes :. ainsi, ot|tre l'idée principale qu'un 
jtour ou qu'un mot présente^ il réveille encore Vidée 
«ecessoire ^ de réducaiion .ci du rang de eelut qui 
|>arle. . ' 

La noblesse do style consiste donc dans la tra-^ 
gédie, où. l!oa fait parler des princes et. des rois, à 
n'user que de cette élt^ance qui leur est familière , 
et idénie à l'employer 'plus cominoemem qu'ils nç le 
foot dams la nature, parce qu'on les repirâlefite au 
ckéâtre dans lexir plus grande décence. 
: . 4*'* Laver«ffîcatioi^ doiu hH convenable : j'énteiidft 
qu'elle doit être d'un ton" qui répond à la matœre, 
AO^ caraietères des peponnages et aux sitpatiolis ; et 
de là naissent - plpsîeurs différences qu'on appelle 
dîftecences de style, et que je croirais mieux.,nommer 
différences de sentimens et d'idées, comme le sublime^ 
i'béroïque , le pathétique , le simple* 
,' La coavemtnce générale, et qui renfermée -toutes 
celles dont s je viens de parler /> c'est d'être naturel ; 
}e veux dire de ne faire tenir 'aux personnages que 
des. discoiva tels que la nature les inspirerait ik dêè 
hommes qui seraient dans la situation et agiiéa. des 
pesaioDS qu'on représenta. 

. .§^ IV. .Rpif:* Malgré tomes- no* réflexion» et toutes 
fftoft plaiotef contre, la rime^ mous ne pourom famaia 



HSS^ MODCHlf ES. 4^1 

«tt Sécher le joug , elle est essentielle à la p0ë$iê 
:française. . > 

: Notre langue ne cono^porte point d^Veraioiis', noÉ 
xevs ne souffrent point d'ei}}ambemcnt ; nos c^Uabetf 
ae peuvent produire une harmonie sensible par Xeàiik 
mesures!^ longues ou brèves *, nos césures et un ceûtda 
iiombre de pieds ne su£Sraient pus pour distingue^ 
la pro^ d'avec la yersiSeation : la rime. est d()nc iié-. 
cessaire ai|t ver» français. ' * / 

_ De plus / tattt dé grands maîtres tjuî ont fait d» 
vers rimes y tels ^Ue les Corneille > les Racine , les 
Desprtéauî, c^t tellement accoutumé' nos oreilles à 
cette harmonie, goe nous xC&n pourrions pas sup^ 
r porter diantre v et , je le répète eaéore , quiconque 
voudrai t. :se délivrer d'un fardeau, qu'a porté te grand 
Compile « seràîé regardé, avec raison Viion pas cotmm 
Un génie hardi qnîV0ti1rre îineioufë nouvelle," mai» 
comme un homme 'très-faible,' qui ne peut Se solatenu^ 
dans' Tanciei^ne' carrière. . ^ 

On a tenté de nous donner des tragédies, en prose ; 
mais je ne crois pas que cette entreprise puisse dé- 
sormais ^réiliiiir : qui a le plus ne sl^Urait se contenter 
dtt moiçs. , 

On ser^ tou^durs .mal reçu à dire au pubKe : Je 
viens diminuer votre. plaisir. Si, au milieu des taUeaux 
de Rubens ou de Paul Yéronèse» qu'elquun vienait 
placer s/çs dessina au cray:oi| ,. n*aurait-tl pas tort de 
s'égaler ,à ces peintres 7 On est accoutumé daf» le^ 
fêtes à des danses et à des chants; sèrait'ce assez de 
marcher et de parler , sous prétexte qu'on marche** 
rait et qu'on parlerait bien , et que. cela serait plus 
~ aisé et plus naturels U y, a grande apparence qa^L 



les aneieos Romarn» et les Grecs , ont rirâeW^tmaa 

et à Màètti^'t)if*»&^^ltdtmiglibà«pMikuÊtët éû 
rimes ataWS^IS^ ,''Ï^Utiie' W^pl^-'^^Cb ^uvë 
oaâs le Spectateur ojladissoa une traduction a,tine 
èoe laponne rimee, qm est pleine de sedtimètn. 




^e passion où tdi liîoU^êÉkflt ^f%2à'«iy'pâ»^ 

As-tu TU quelle joie a par#aans set j^eux? 
t^''Jif3t^îi!«^^«ià8«%trdk«îaé'«rfJBIJHPP '«a "isiwi aal 
Qui iÀnift{>ittlû axiav !'ij.AJ3irtib ei .\-^)6 ?.oo7 9up«â& 

irfom sèmi*-» que des connaisseurs. •^ijqoiJzuae sfloqqs 

i^^«e^^!^ M«6fat{!i'/'\^t£jl iH'gsmp^^^ i%§^ 

g(éi^j[Hâ*bi«W^*Ie"iitéiif^^»NafeV^^<ai! sa ^f 



^ito ûSkwft 9^ ntlîaii du M^^sfimà j^wi » ,pdbçi% 

lIlàBdlSUCM. . , . . î : ■ 

De même dans Za#rej,l€^:9<^'(^08ipciftiie.ffé^^ 
i lÈénaïaael le opp^^édie ^ ij lvii,dit : . . .^ . 

Ttt peux partin 

U fierté «tr yî«^9iMMe d-%i[^m##<^i. ^9^ 1>^W 

fUt V0}|ii&ie> ^le f oâMMiiqw la p^ft^ 4» JU^ i4îaievl 
cela nW pas plus diffidle k hile^^ fv'iUill Iflfirc. Si 
0li ff'arôe de^£|if^ ^6$^ «Aagédîfs #a ^r^çip JUitacPi el de 
léa joii^ fiw i»a|v.e ty^ii»» in. tragédie eat perdit^^ 
dès qae voua U/$» la diffietilttf ». urooii ôlea jle^jmâKiCÉa»^ 

^ ¥firs > q«ii >i:e»fe|!|W «t ««»K f^mipht^^ #t qjui »|t 
eoivie d'une- adur» dtf la mJ^tn mmm tt fin. qiéip^ 

Appelle aniîatroplie. 

La atr«»pbe qst <di^M rles^B^f^ Ce «gH^ k iowpl^tMt 
4aiia le» ehans^^s^ #i ,1a ^taiiciB tdims ^ poîiines (ë||b' 
qaes. Ce mot viiBOit dvi igr^ç} f^|i4,;5|l4 #tt,f^ui:ap4 ^j^ 
jfe tourne , parce qu'après la strophe fin\a ^ :1» •nri^oil)' 
(iheskire i^eiit ^eacc^e f^ou fi»^ > }«ii^.|jeïr|^ (9e j^p- 
jp&cte .pvmcîi#lw(ini.t ^ la n^mîgiie j^t^ la.d^fue,, 
parce que le diceur et lea danseura qjpd,d^ leà aa« . 



1^ -TrWMïflVH*«>ii»? 

chamak la strophe, flt>4 iirÇWU l«fW'«»Kfà««Wft 

àD dix ^ci^ift^iNïipîèi^'ftn)^ 

gemeut des rimes. ^ 

sunce/6utfèrç^^^pififl09eh«eûlbfbl^^ rt^'Mïfjpf^iiHI^ 
à droite dii;<iàc^ dkAr<fpiMt«ltaiif ^^^JlwpA^ 

mode :-.Corneille,qiiilcs empWya, les condalnoelafe 

même d^afis ses Réflexions sur la tragédie. • > 

" Elles ont qu^qti» rapport à ces odes que cban- 

taîetii lès «hceurs, entre les scènes, sur le théâtre 

'grec. Les ^Rômairfs Ws imitèrent; il me semble que 

^^s|it Venfance de l'iirt : 4l éuaic bien plus aisé d'in* 

sércr ces inutiles déclamations entre neuf ou dix 

soènes qui composaient une tragédie , que de trouver 

dans son sujet même de quoi- animer sans; cesse le 

théâtre, et de' soutenir une longue intrigoe toujours 

intéressante.' 

-• Lorsque notre théâtre 'coiûmença- à sortir ^ de k 

Jt>«tbarie, et de r^ssertisMOfént ata usages anciens, 



< * 
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Le dernier exemple qae nous ayons Mf^MMHm^l 

^ ^aé!Uft^?*'il '»!éMu ipié ^IM' teethiMrp diffevmn ^ijé 

rtJllé^'due'fes: fc»ft<Mft4g«sc&cpIdtftfd9MiJpa»olKmgcir. 

propos. ,«Mjii'i g.^b Jf-^.'»' ^> 

'^^ Gb s^ ^S6MtS4^iAll létmadcës terckétem/^ ov la/pepsé 
^ftCë'léi'^'péfi^oittSftg^^^ ^{^léin ênpv^fr 4*tni0kisfiMi| 
ikklélBÉyitéé^t'Ylè^di^niiéni faille nieiioie,^ 

^iM«^%ê%ll» M'lll^ii^imMiK<'>efilpWfe^,iék dbvrmieni 
{f^^lMhl^S^ilM«%è^ çoM, Jfas'iirMPaÂdé 

ffilc ^èllS^ët««F^àaiiCllCidl à:>l*i9irOMv^lè'pciso&iiagê 
ne doit pas s'écarter du langage ^bft^lllntt. iLes ««àcoi 
^o6ti«»rfi^p'riétée ^ti«ac'MrJte^oéceifiri^aile. '*•' 

►OBlb 9I/p >*obo 30^ à .iM^'î'^f "*;.5^>,(.r ïrft :.',•; t 
-ffi'b o^'îR ^.iJq nhld ïmiù u . :-<. ! ^n ^;»iT6}as^ t.r.j»'» 
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' tîl ''ii»c 4 F'>'ï*^»"^/n«l^ï-M!lWy>lon,i • .^ 
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LIVRE V. 



SPEJCTACUM SCéMQCGS. 
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CHAPITRE i: 



^.. $. I.«r Traoioie : poëœe dr«Biatiqpie) ^i m pmtr 
objet d'exciter dans Vame des spectateurs la pitié oa 
Ift tevrfur , et saème «e» deux passmis easembW^ 
tpar le récit dp quelque illustre iafMrtuoe nûse ei^ 
,a€tioii. 

• Oo ^naâit mieux en France q/ÊSk parioat aiUeoa» 
li»s beautés «éeUes de la tragédie, si toiHefûia 1er 
«arts n^cmt pas des beftutés relatives et prepiics au 
f^Ai et aux mœurs de efanque natiotï^. Eûeime Jqk 
dell^ fut le premier ^ui éomp^sa des ti^édics ùavt^ 
çaises ; il fa fit deux ( vers 1 55o ), saWr f. déopâtra; 
et Didoo. 

La Sophonishe de Mairel>«u 1629^ semiur la oxa- 
jesté de la scèoe française ; Jlcitrou se dtstiugua aussi 
par les tragédies à!Antigone » eu t638 , et de Ccsroës^ 
en 1648- Enfin, les Corneilles , et après eux Ç^aeine, 
Voltaire, Crébiilon, el plusieurs de nos tragi^es' 
modernes y ont }A*téce poëme'à son plus haut point 
de splendeur- et de perfeciioa. 

Les Grecs puisaient les sujets de tragédie dans 
rhistoire de leur pays » • et jamais au deliors ; mais 
fiotre théâtre a'recours ^ moins à Thistmre de la France^ 
qu'à celle des autres nations* 



t^- ^f ^"' ^ «*^< 



Là féititâblé tragédie e$t (ait Voltaire) l^ëcolé de là 
^èrlu : et là seule >SfI%jâbiâ ijfol élit entre le théâtre 
tijfxxté et leii livres de morale, c^est t[ue riaètruo- 
tion sé troir^ei:;di^:|a^9tltgédijj^o en aetion \ 

c^est qtfélle y est intérèisàaftte , et qaMle se montre 
relevée de$ ctarmes d^mi: ajrt (jtA ne ftit inventé autre- 
fois que pour iiistruire la terre et pour bénir lé ciel , 
et qui par cetie'liîs(fl 4iil ï|t]^& lé laîigàgè des 
dieux. 

; (db }eiimbmndnfe9^ dt^ti&^Dèâiiaisâiiiee^ 

iinra! éàiu & ^lac^;]ïi«a|iéE6::, rcfièéieàtàisôn^iqu'iï vei^rii» 
4'^KiBlébdlfe «ta^^iK^ ; :ftièli il^i»>4éinélc)rà^flnaBBritè 
dieB iBoàkés-'^iwiiéAï atsl J d4Bcaii jpàr ^ j^qhèlixftwua* {)effr', 
^Kitihage n'entte ni he àbrt sans raison , m cet act èa-^ 
âvèE^&tgtxtttd^^^eoMétttïle fi^âin^itètihidJ^ars dans 
âalsefldV'lDinf n&i ME>Ii)^s 41iSfi(uU6ir^in(l<iuiea« Qm 
nl(ttt«i$ki|%T^ jl1^tl«6b ^r4i^Htéfi^i(^. qtijl par*^ 
VÎAtgfciàiwar i)E)^cd*Di^ ;îEkMi^ ^f^V4eéi5plftisiB.^Cfôqu'il;\ 

^mB^fMdnhJilMi )imm^^ti, qyimlâarftviit pasv 
jparce qu'on y prfettt peti-à-pèil l'es|>ritdesI)oustariiiilJes;« 
-<i^rtfitïfti*j«iyj^ç3ï )fe*Jfcio3* à|)ï«Mhôe'(dit én- 
<ttK0f;^tl^filfa^ .'guHliifftdldra.; ixsiÎ0urài)fiiea «iferk vui^r 
MnisJM2iM^tre$86%giq«çs; #^clë ^^uftiMçfoaps'desTr 
rjsimiiijlr ie it^tt?^!;: j(!^Vst#iénie^è èétiié çoaktf nce;de 1â^ 
nin^x^et» à^.t^ttehsëj^giKÎté.^lrliQei'dBdnotrè ^èrsifi^ 
^cu^yj^piè «bd^ ricUv(&ilaiIi$éqèt«èl2èii$ Mihrrage» què^ 
bous avons diEtns notreal^giAë^l^^fe lyôtilofaii c^^ 
^Wfi^ii^lc^ jaii(fti$j|$i^ amk pMiéeftqqaSdBé^ne séit 
^ im^îàJ^H«[iMrh^ Sfdli«(cMe j |u^ ic^ècin&^ngouJ-: 
>^^«9€^q^l:^Afi%li»f«eiié{U mèlte pocaté^ tla méâie exac^ 
thnde 4ae dkiis h jrtdâev tt^^llà n^ ipèitâ^ftôiis |»^s k^ 



] 
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moindre licence ; nous demandons qa*an aùteor portft 
flans discontinuer, toutes ses chaînes i et cependant 
qu'il paraisse toujours librq ', et nous ne reconnaissons 
pour poètes que ceux qui ontrempli tontes ces conditions* 
^. II. Le T&ÂGiQUE est ce qui forme Tessence àe 
la tragédie : il contient le terrible et le pitoyable , 
ou , si Ton veut , la terreur et la pitié. 

La terreur est un sentiment vif desa proprefaiblesse , 
a la vue d'un ^and danger : elle est entre la crainte e^ 
le désespoir. La crainte nous laisse encore entrevoir^ aa 
moins confusément , des moyens d'échapper au dan* 
ger. Le désespoir nous précipite dans le danger même; 
la terreur, au contraire affaisse Tame. Tabat . Tanéan- 
tU en quelque sorte , et lui 6te l'usage de toutes. les 
facultés ', elle ne peut ni fuir le danger, ni s'y précipiter^ 
Or Vest ce sentiment que produit, dans Sophocle, 
le malheur d'OEdipe : on y voit un hompie né soi|s 
une étoile malheureuse f poursuivi constamment par 
son destin , et conduit au plus grand des nxalheur^ 
par des succès apparens. Ce n'est point là ( quoiqu'ea 
ait dit un de nos beaux esprits), un coup de foudre 
qui fait horreur ^ c^ sont dès malheurs de rhumanite 
qui nous effraient, . ^ 

Quel és^rhomme malheureux quin attribue aumoios 
une partie de son malheur à ufxe étoile funes^? iNous 
sentons tous que nous ne sommes pas les maîtres de 
notre sort^ que c'est un être suprême qui noi^s guide, 
qui nous emporte quelquefois : et le ta])leau *d'OE- 
dipe n'est qu'un assemblage de malheur^ dont la 
plupart des hommes ont éprouvé au moins quelque 

partie ou quelque degré, 

. Aiqsi, eu yoyant ce prince , l'homme faible, Vhomma 
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Igtiûràist Téiijeiiir, l'homme sentaut rempire delà di- 
!vmhé sur lui , craint y tremble ponr lui^-mémlf et pleure 
jponrOEdipeâ C'est l'autre partie du tragique^ la ^t£t^y 
qui accompagne nécessairement la terreur y quand 
celle-ci est causée en nous par le malheur d'autruî. 

Nous ne sommes effra^rés des mialheurs d^autrui^ 
que parce que nous voyons une certaine^ parité entre 
le mialhenreùx et nous*, c'est la même nature qui souffre 
et dans l'aéteur et dans le sj$ectateur. 

L'action d'Œ^ipe étatit terrible , elle est en même 
temps pitoyable *, par conséquent elle est tragique. 
Et A quel degré l'est-elle ? Cet homme a commis le» 
plus noirs forfaits, tué son père , épousé sa mère-, ses 
eufans sont ses frères; il rapprend, il en est conYaiuGii 
dans le tetnps de sa plus grande ^cùrité; sa feaune, 
^y^est^ehmêmetiçmps sa' mère, s'étrangle j il se«tt||o 
iesymiSL dans son désespoir: il n^ & psis d'actioaHb* 
' sibl'e qui renferme plus de dbuleur et de pitié. 
; ' Lé premier acte explose le suijgt ; le^second fait nâltr^ 
rinéuiétude *, dans le troisi(èm|^ l'inquiétude aug* 
meule ; 'le qtiatrièixue est terrîbl~ic'Me véiU prêt à 
m dire éé qu'il y a de plus affreux ^ et moi à l'en- 
« tendre. » Le cinquième est tout rempli de larmes* 
Paî^ioàt où le tragique ne 'dôtfdne pas, il n'y a 
point de tragédie. Le vrai tragique rèîg;tie lorsqu'un 
li4|^^Ci^^^^u^"^9 <^ du mofldis plus vertueux que vi* 
ciM»'', jfljkvictime^ de son devoir , comme le sont les 
Curiaeèspou de sa propre faiblesse , comme Ariane 
et Phèdre ) ou de la faiblesse d^un autre homme , comme 
PoUeiêicte; où de la prévehcioti d'Unpère^ comme Hip-^ 
polyl^, ou de l'emportement pdàsdgèr d*un frère, coîkimé 
Cî^iKe/ Qu'il; soit jpr^cîpitë par ufl muilheiu qu'il 



f3<> ■"tiiiiiti 



odm'û^ fjBftîpe ;^¥ofi^ Je yrai^^Byiqii» ; %^S ce qn 
9pus trouLle j aa(^aS'toni'Aétujàs^etjik>awMw«f^ 

dturen Aoui (mè compassioâ-melee oé lermir , pu«i 

^ïinâi^f pf Jjs' ^JUl^'aiK l'fttu "pftnaiu qa« aqui^ ecraaa 
par les malliean de }|luuaapi^t^. , . ,' '' 

quille va poi^t ^)usi]iï^ Ta douleiv ( fa 'douJedr M. 
le scuiiim'iii dè-lï'périlonne qui sôufTre), mais qw 
reste au point '8u e^e âsh' Sire ua plaisir. 

H>'esi pas d^^è&aîr^'^gu'ffy o^t'du sang répandu,, 
pâffi^xdiRi' le S^^lji^niiî^ii^iimiiy^riaae abaadoDoeC 
p^Tliéséc aaj(i8''tfc'^%ïxeî*'pJiilQcléte,"' dMj^ 

^uei, parce gaVllg^ sopt^^uasi crnell«^ae la ,fi 
mkme relies £ilJ^4Ktent niâne^iDe iSfip lapeflifrA 

tjit^les iftaâft 4lj cœivl*.iimain'.'^'' '"f^ ^^ ,,^ 

^jfis.îà pupi,tiâvL\(t,uti:f^[ir«sseur n'opère point le 
ira^lgoe-, MUhçiâfiie ■ tu^ i^' içne atuse. pas dé piiîé, 
non plti^qà'Athal!e'iet'4^^'>'ni Pyrrlius. TieTnitpe 
les situations de^ohi^tièt Ae !(haà , d'Esih^, a'xO- 
dromiqiie ^ i^ iné causèiii foiôl de terreff Ces â- 
tuatioos.soni'tri^i'oucfi^Btéi'/'dJcs se^i^cijt If cccur . 
trovileht l'fftne t W «ai^^^^i^^ '^' "lèU ^'dJ 'iW»^^ 
|»aa jusqu'au but.' S» no^ ,l^'jf^i!iibiâf'''pi>ur t^'W'î 
Çi^, c'a! jarcè qttV w«3tûnii!!S1^*1«ïtes^ 



9f^m $oiiiBiei aocoutumés à nous en tenir à ^elqu^ 
ressemblant^ et qu'enfin quandils^agi^deplaisir^noui 
^ croj'oaft pas toujours néicessaire de ç^eul^er e^^ttfir 
mfini ce qu'ofi pourrait nous 4wn^r. 

Où sont 4^1^^ 1^ déaouemeos yraimeiu tragiqnqs | 
pb^lre^ei Ifipp«^lyi€.> les Freines ennemis , Britapnicus , 
PSdipe, PolieuGte, les Horacesî en V(»U des exemples, 
]Le héros p^ur quile spectateur s'intéresse , tom)^ 
dans un malheur ^E^troce, effrayant: on sent avec lui l^ 
ap^lheuirs de ThimaBité ; on est pénétré » on fto^lfcf 
autant que lui. 

Axistote se pkôgnaii de la moUesse des spect^tanrs 
iithéniens y qui craignaient la douleur tragique : pour 
leur épargner des lajnmes , les poètes prirent le pairti 
à» tirer du dan^âr le héf&s igsoé. Nous tue ^^mmiSf 
pas miÀT» timides sur cet article que les Axbéaifiiii^ 
fiTotts avons, si peur de la douleur, que nous eu erait 
gnons même Fomhreiet FijDiage 9 q#iaud «Uea un fmg 
de Gorp» : c'est, oe ^i amollii , abâiardit le ixagifiÉt 
l^pmi nousr . « . , 

On sent Vieffel de cette altéiiiMOii 9 quand am tom^ 
pare rkxipression que fait Polieucte juvec *oelle d'A- 
ihalie. .EUes «ont iouchaates toutes deux :.mais»dMf 
l'une Famé est plongée , noyée dans une tristesse délii> 
gueuse > dans ramre ^ ^près quelques inquiétudes, 
quelques laomens d'ialarmes, Taiii?^ est isoidey^e pàt 
vme joie qui s'éyaipo]^ et se >perd dams rinsiaiit. > 

^. lUL TsamEUR ^ grand effroi leaudé par lif foéé 
fance ou par 1^ cécit de quelq<ueieraiible catastrcqdieÀ 

Il parait asses4îffî€ile dedéfinir la ]terreur}elleaepd)I« 
pourtant cou^bter dans, la tot^dité des inddeiis qui 4 
çti produkant icfaaouB Laurj^fiEft ei m^iant inaensiblet 
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prés ^ïe triste eiemf)le ^^^^m %t,^,^ 
là de tombée dans les malhetirS dfi^^ JblJC^^^é^0M1^^^ 
* bdùs arrache aea larmes* . ^ ^^^^, ^-^ . ,^ <.t.,;«'K» 
Eh nous conduisant de 4a ,faom^j<^ ^la ^pjSf^ 




qU >i/.;^,*,lî if 

Oa ne peut trop appuyer .fur les beautéf oe oe 
tfu On appelle terreur dans le trairigue : cest iKHuxtnpi 
ncfus ne pouvQns manquer d avoir uoe ResAdStiM* 
won dfe la Trafiredie des anciei». Liinviiiê obm fi 
leurs pûët'es^étmt âe procOûfe la ténemt mMVim 




jets, puisqu'ils ne les4»pciisaie|it ordinairtKniKUjqae 




Mote/et (^ est ce qu tau la gloire de^CTéMUois s«r 
le théàué traiicaM. . - r t .v 

. Toute belle ^u est la descnpuon de . V^&g ^ 
îltojïj bien fles cens la trouvent faiblkiaiipraf as 








HOli 

crainte ou. 






îe treqible. * s 

^^ Tia secondb eit .celle qtié ûoui ressentons lorsaw. 



SsSHr de Z^aire aug] 

palslona. et des mêmes, transports. aesL npur. nous- 

mêmes ., c est iious-meixies, gue apûs craifUQns à la 

«lia terreur que, la, tragédie Produit en nous , 
nous eçt dpncifuelquefQû ^tranffère; et. quelquefois 



^le nous. est personnelle^ lune cesse fty^c. le^ pem 

OU personnage intéressant ^ ou ^^.^f^^Bf^CS^H-^Pf^' 
TaUtre lavise une jmpressioii, qui» survit ^ .nUusion 
oft spectacle*. ^ , « i t 

que leur out ait, été même ,de guerirr plutôt de la 

glie^ et 4e î^ rlc^i^ur ^ju^l^ regaiT^^^yt c^f^j^p 

oes faiblesses, que de donner des iM^ps^de morjde 

pafc leur moyen. * , « y.. .^ '^ 

JLa eiiet| quelle terreur saïutaire peut produire la 

d8 
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prés^ie triste eiem|»le i'autrw. ^^Mps^^^j^^^^ 
Eh nous conduisant de 4a,|»m|^j^ ^^^^(^F^Hnr • 




^ 1 * >l'';-jt»jJ if 

On ne peut trop appuyer .fur tes beautëa de ce 

Ifu On appelle terreur dans le tra^igue : CM i 

hcms né pouvons inahauer d avoir uoe ffea 
iBion aë ^la Tragédie des tmciei». Vuauiiiè.oblei (te 
tenrs poêles ^ét«t Se plro^Ute Ja tcttwttr fl|,la piàk 
fis tbfaérï^aHint lâi suiet susceptiSj» de*cei deux 




lets, puisquils ne l^#pnisai€^t ordinair^tneat %gM 

•1 j'î'îii.îc iiÉtôiS^v? ,fcr,:**.<|i -uv'i'n*^ aJ^ ' 

dan» une ou dein. flDuues de leurs rois«. 

Jttairif est triompner de Tait 6ae xle réosmr <eii»M 

«dreVeC é^est ce qm fait la gloure de^GréMUoia nm. 

bthëàtté'fraa^aïi. • '\:.'"^;'''';X '^\/^^'^^ 

, Tonte belle' qii^esc la <iescnpùoii oejnmw jw 
MiltoAy bien fles gens la trouvent faib|*<MHM4#de 

Lospear • où k^fui- 
wumv ««*■■«* . »» %fav TM^mm u M«r wM«i sctee est lerCuei' 
csnvre da théâtre- moderne dans le genre terrible a 
elle présente nne grande Tariete d objets diveraifiés àm 
cent façons^-dmerentès /ioùxks plus {propres ruAf ^^ 
Vautre à remplir les speetacevu-a de 'terreur W d'el* 



crainte on de terreur , .dâôs renet théâtral; l'une 



' iWSuî'îyqil^n^'iïï'ïremîs^oiis. Antioclim lient au botd 

J'!;P*:., 



■W'is#iâ(WS."u'tiimpolMiée, c'es. pout'l'jJ^U 




p Zaïre qjul adorut.. C 
,.» „_.-b aB»,Mi wHifirtOâUï -^Ji-'t 




elle nQiia,esL personnelle .4 lune cesse aypOe, nMil 

au personnage intéressant , ou se <i¥^iDf ,pgu -^pre»; 

l'autre laùse uiie jawresi^oa. irul. suryit ^ L'j11i}hod 

'doîpectacle,. ' " , . „ ,1 j "t 

n >TKible que lâi ancien» ,ae •©«ml pl«p MtA- 
ttui w Kv ,t«»it!"'""î «"-';.' """"" J" »,; ■ ' -^ 
COes a, exciter ïr teneur directe. ut\e,-]autre : u 

que leur Dut ait, été mente ,de euerir.- plutôt de la 
-V-i'v" yiilixi * tatr «;■ f il,.:-'' -1 -"(J^.Jt ,.^fi ^r 
jiUe. et qe la twreur quils rega((^i(ff!,at cc^m^ 
^fls laLblesses, ^ue de dÙiBer des. 1mms^4? tforn]^ 

'mP ïêur moyen'/ ■"* ' ' ,^ j ^.^ ' ,^ ;^ 

Ea^efifet, quelle terreur larutaire peut produire 1« 
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gBùiui pour noDUhiBèmes ce que noua y&yimB^mmki 

«"^ Co iioid>le seBÔnuait est *eelm «qui a^te 1» '4^ur 
le pluf' fbrCemènt.et le pfao long^êeaqps» • 
^' LMniotktti^ la' Indue 'est ttiste etapéaSble^ celle 4» 
Fhoi^fl^r «tf meentennUe poâr* neiis ;• celle dd la 
}èie 'est tvif^^patsa^te et ne nous affeete pas assez 
ptbfyaûitoenJUi '£»'admlnilû>ii*qii'||ixckent en nous la 
▼erta /la {^raiidèa» d^ame ^ Vhétauwk f ajfoute & ria- 
tërét "AéÉtral^ maià cet enthonsia'stne est trop ra- 
j^ide >. aw^iien'ïqaë les ëmotiofis de la crâiàte et de 
la pitié ai^tefet Tame long^-tempa a?ani> de se oal* 
mer ; elles j iMient des traces* prdbndes qiU'Oè 
if-effiscent qu^afec pfeiafe. - ; 

^' L^ double âatéffUbdo la crainte el de- ht pitié deit 
AoRC être Famé de toute tragédie t c^est là lelwKqii^il 
ùaxtttàp^er.^omty parvenir^ via grande* tigle pro- 
posée par AntfttMf'pt partons lesn^undsiiialites, M 
^ne lé.héiiOBviniiére8saat':»e>soit m vmaà^it-kAiiMx^ ii 
totUrà^atlf inédbant. ' ^' * ' ' ■-■^ > *i - '^ ' 

S*il élint rocM-Ji-fait bon ;' son ^lùalliieià^ iH^ur ia- 
Aigneraît \ s'iléuit tout-à-&it mëciubit > son dnUKsur 
nous réjouirait ..•'*, ^- ;.. -a.:.;: 

' Or toicTi kxM égard , deux {nrhiJoipeÉ' inoôitcêsiiablëft : 
le premieè est de ne donner»* an persoâWage/iftt^s- 
ressaut 9 qiie des crimes et des^pâssiotir.'qui' jpw^ent 
se ioneilf^^teo la ^bonté naturelle-^ le aecond / de lui 
donner pour wÂîmedes dMni quM, cause, Oii pour 
cause des maux quHl é^roure^ 'une personne qui lui 
aoit .obère, «fin que soiï cirime lui noit; plus odieux , 
ou soii malheur «^us 'Sensible. > . 
" 'G%st ainsi ;i pour -en donifer un- exemple , que 
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}U>è4ve^i^<)^>'ni^iaiil!^^ coupable ^^jiiA^Hà'^fâl 
innoceute. Elle est engagée, par sa destinée. et pav 
lajQ0Lii:e>}4et âieaoD^idaiis iine: pMMOO( Jtlégûixiiey 
dont elle a 4[|oaoeiŒ'dti p^€piém;.<d]ini^ 
el&)irt»:>po9» ift:fl^inimter|(Qlkiaimeiiidkwx.<9eM«^ 
wo^cir^^iie 4o.Uidé€kr|pr«à:p6E(|giMBa4 ;ei«1.0f9^ 
eat^reée de 1a ?4écot&Yrir^ cdlç /eii.qpaffo avfic- «M 
confusion q.m faât/qB'onvlarjdaiatH inai»'4»|)tiejHuhM 
passion devmit lai43»am du itcbu . faiai que |ieut T1mM« 
CQ^tre.son iiU iimapent.ei qv^'il «ro^ coupuUe, el 
dont il devient, la ^yifiùm^'tVQÎU la pens^noe cbàrf 
dont Ph«dre . ca«se..la^maiçt , et c'est; 4297 qui '0kb& fe 
CQnible à 9a.dou][euSk.jetfà.aoQ dé^e^koir* 

€• y. HoaAECR. L'ititérét de la eraiolje et. de. Iflr 
piâé doiii être rame delà tragédie ;.itt:jr'«r ttopfftou- 
vent sub$utué rhorcearr // j. .». .1 4; s.. -j~ 

Les i^oemières tsagédies l(Hip^e»t dft:4pecuc^ 
plus lioirriblet q tt%iiéres9M» : .ra.ppamioii dcvi iarîe» 
gui poursuimeittt un eoupabler Proasé^téthftttfielféèr 
un rocher, tandis quua vautour. kù;jAédiiQe/,lft foîiii; 
vqilà ce qtt'QË»oliyle«xpoaa,sar. la soèae dftjo» ^fn^r. 
£inc^. 4^ TarjL àxfoms^me* Mai» Jbîemât. après So- 
phocle adoucit qes. tableaux afir^x : J^l^fii^latéB^ 
reur » le resaod d^^ira^die^t |^!ho9rel^r aeisacmra 
quelquefoia ^sNor. la scioea^ottiname.dani la'.tsiigédîe: 
d^'iOËrdipei ,oÀ «e œalh6«H:eux<:f>nnce:ao ItHirToir a«x 
specfi^teues» le :vi§age> ceixvért de aanf^y :^apsèi ^ s!ât9»^ 
percé ; de sou; ,épee>, TMileur- ' tempèiir otlte^ aiMMEJifii 
p^r.L^.pdjthétîqiie qu'il y. mêle» . .u. > r > .> ;.ti 

^là^ atrociiésioe £>ut de lefïefc au>|héteffeifiÉ»ifÉaiid ' 
la passion les excuse/^ quand eeluio-qui va' ininri 
quel^uu; %.deft remoAdftvauw i^raiidfi^ i^u* fieè^-vÀ- 



^ »ifliiâ«fi9&«aa 

r^iM^tio AfaôtNdii^Ieê fpwnlfièiasi fi*«ikaîsf€ffii^9& 

ireuleût être étnus. Il est un pokM^^éillr 4frc[lîil4è 

;fciBo^v«oà i09fifièi«v^^'«M^t^out'd($rFfAtiçiâi^ftiMf 
jKCEUHpf , n«feB|>(iii 5«tt%rAit fM» tidoticf te ^ dhquièiae 
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it*<4aeiaié(iftttïi^!Aa -ftaYard^ et detiHœïits du ^ûplîd 
k ^4*0llr«%dlttsfléV«t'plr<lelteglre^<k'BC^ 

qa*on peut donner àtit tableaux )i|it^on' exposé^ "& M» 

-i-Ob ,n# ]^tc 1fuère*'fftt^ / ètf eèf genrr^ ^par^âiU'te 
/qaatvièine' *mt^ de Maâ^MWf , rh^ * oifiqwiètiie skcxk^djé 
Afiidi^né ^ f i^McMqiiîteieyâlcIe ders^imn^Hiifii/: kI hiI 
'4!dpèktdÀttt J«s «tneiHW sMififteikirv^depnis ^trcif ae 
t8Hi^l9ifttf0liM{léaiMCÎttiènt {iAftlble'4e'^(At«f rrià^'h 
^kM dis l«<tort«ilr ee^defafpScîéiirq^QiserQim'&jaixs^ 

$« rt. .AniHAAi*fosr. Cet eatlKoitiifltaie idDéi^etfië 
^mBtM«#)dl^lraiii^i!vi!é>rflmevè^^ ^ê.'dhflf^;1»ëlle 
aetiaiitioki; idîtm kcttu 'WfHiif|eni'9'|es¥ dtmtia^p«|ffiâ 
lniito!iMifd^ki«|}fuiisa^!it|SJIenir^r4^ *«" (^ î* 

aUjjaVf^^iM tonf^*4ftitr4lKDiiiAi alirnitfS^iksvoà 
|Hmtrf')em^cl>iidia<Qrtf ^r ^[lief^iifciiimqadii^Pirilbb* 
tèie de Sophocle : mâiiE»le|||:9iiir}e»t>tmgi{jités pafÈMsèat 
ixi:>ayeiv}laû f«ii*dTusa^^ etlui cvMi'^pntfevépabeafai- 
wàm^ h» dèikSifraiÙUcrettiefb de la trii|^<Mb ^b teneur 
liÉ- pitiés ^e^ *'i«'l /^'J«nf*')i.»fi tl.'Tfi'r». nro*. '.'lovom 
Ceit Ciù(rneiUe ^ni à t^é parmi nons cr^^bgfnen 



tièqoe et des poètes espagnols , danâ' lesqudâ on^^nHIar^ 
Jfit«çtfffc4ft'i^ giMiidfw^e îi^!*rltfkr6èA oeâewtiittêttt 

; z'HfidmmtUm ^KovmileaefifâMkiliei^t'ddbi^e^Gifti^ 

cotiÀlë de bienfaits : dans Pdlièaeteb<i](ib[TMi'e>&Hi^àiB 
fie(fitf9rt da-péwoir Sqtt!eHe.'a^«tirf4feliP*i^t!,t^^up 
9<*i]^y^fc&|iKm.l»ar{^ daiis Héracikis, oÀf'iritèùK- femm sSp 

jtjf''^iii4.iea dff*rfj^«f>'..*-:':^ -"^ : ::^:)l)ùôi r--"'-^^? 
* Corneille a même soutenu des pièces eratrér^treç 
4Cfe :l^ol^.re5S|[>ri .1 :t6ls mit S^^^rius^^eifvcMriout ^cb- 
!fith4j^i. bk'Vém^wôit lin jiei^'^iihcè^pl^ôser «ira : à 
fiiébranl«lirle:^:^mè ; à Voéi^AiàxéàdpoS^^^ ^* 1^ 

d'iinnpèrr <jfîi;:ie ^ iotaW et r^lùr-^t ïprtt Jrïç teÈèlft^ 
àaixxefitaebirài de r Tf kbmàdé >' dît V^Itetré', CôihMtte 
avec Un^' inrrigae^bènmfe àëttè de iftéidegùnèv' au:^ 

^tajttféfcériiii dibCrftîoéii^fre/''' •^^' '^^ t A^SiiîTa/., r-' ?^''^' 
;vn0^nèndlifair»i partit 'ànéTrâenulirré^.^éli^ 
{tfy)^ . dàngei%ux> pQur poiiyoiir ètré^ mK£\'J[iimirâ^^ 
non ék xM'.i^tixùëtïilqm s^ëpuisenèti;q|ùi/demaa^ it 

éni IB? la rjbrignétxr Antd Jej^ pièces éhrU'à ifait ;^ l^k^^ 

- • f :L>2idrQ9be' rtxxipintè à' eom^i^^èr 'fb<ttiii^^:àtiiba !:aTéc;lè 
^flU^SDâri td^ Jdù'ybpnBmt %âl «l0Cili9fdfiéi»i^|H«i*i eek tro» 
moyens sont réanis, ensemble, Tart est "gàei,^ h^^f^ 



9é^9M^ Û^]îlj>#m|Ùk^:éftM mu luéiwsiide^tt^gApëy^ 

théâtral. Yoyj^^v^ i^iunijAja^, 9iCie à'M 
iii«urtçi^f;.:^c'9s(^.m)e Jb^auté du pnore a^faririitif; itiàtt' 

*j«^#Y>H?s^^^^^^ . ■'■ ^••--- >:• '• ' \ :^***^^-" ' 4' 

combiea celle-ci est, moins théàU!»It\l c'^ést ^«fttfélièf^ 
tixQfçt cea^fr pyj^ )a siurpipai^ .^^JBa jpjrçu^t.^ j »a^>(A 

^î?« ï^ïS'iBflfS^f PiÇ wip»tt^ <î^wm ., i çw ^géo^l iet 

pourquoi P^^j^Uie^j^^^j^ia]: jreçijDidaw^ràoitfuI^ 
On ne se soucie pomt de la foruine 4^ INar-çissei 



^cittMycpjriMipaaxJ Tout ieâr J CÎa fcpto iia t î >l é fié^éifti^ 
ou de fi'attmdxiiTiaiOr ce>qi^4Mii ^kii^ dMÉ^ èi^ &ét*Cd^ 

4%milai pià«è, plufi4b<pa«r<laiê«ei6ti$^im4re4irf^é^ 
s^^^^éf o§ vq$^ poiur maccuie «mte^litâië^'iU^A'oiit ^âi^* 

4m%M4^ 4^fs^«^QB flifiytixdettt ift 4aaréhe et riillé#èt,^'èt •^ 

Si, comme dana plusieuïs traffldie&V'^^'T^'^i^A^^ 
pfil^finMAfj^ agÎManà ;€ti^aut«nt ' ^ eo^dm^ et de 

pM^ill^r raeiicai^i4pilu'y sera x^mplacëè^uê par des ^ 
tf iniil Pg tfjihi» jtté|[iaii|uefc^ ^ge.^dpam3fttîctaeii^ t- mnSi it-nè^ 

r«ye3M^.tiAfft ^efTtéitMge^i^i «ociC , ^poiir "ftiasi £^re , 
demi'Confidâ|is:^i^de<n^-^<t<Milf^: tel éÉt PhéitiiL daii6 
jhidfiomoqiàa -^lelte «stf.€£îi^g)«è isêSs'Phèltirà. 
joPbéttix, par Tatuoicii^ dè-gouvernéuri^tttmlîé' Pyr- - 
xkm < s^me en/, luit iùéÊm^ iseAtir lei" iEhai^^ -de son 
4MNirri>ei par.feitoh àupciiaiit ^liHI j^enJ^N^réc^fm^, H^ 
<iii40bttt ibee«bati]» k ^elbci^^id séèâe éiai^rè. 
^. fOKnii^e^^par; linc J:endf Mse^ a^migle ^dé iiotifiièè y. 
dissuade Phèdre dcraff ndérobél: ali ^r^oê pot laf m^ort , ? 
et quand ce «irii^e.çst.faU » elle.prj^.jWiene d'en 
accuser Hippoly te \ ce qui , par Fimportance 4^ 
l^ictioii^ U fût déveuiruà persoianagd dû premier ordre* 



4ll /^ snàJLviA ^id 

omiwttft filial foii(diff|9itor.Éli»fo0fr ^fï^Sarif mmim 
ditert oiottiwiiieiis ér des detseifis 4îoilig^n^jjptBBMitf 

pxiiicipan,le ccHl|dmrt^4d«4r8iBifÉiMictà^ii^^ 
^^A«^'àp t^fMtêè ffpisiv «isti«iffR]»jKpfMM«ur9dB ce 

L*art consiste i coo0erti&rê^tti^p«Ao6ide niàBiiinPiqpie 

cpelqw ipjtoéon -ygpg&i mdftfc i^ isflfte- stu^ilêè Jj^ttcil' 
<pie.'préiitie»t(laei^eçtflui^ld«mibft|n£V'Mf^ d/éiàylled 
seènaii d«. ooilfideiiciK^ne* êètàttpïCBijMe q«^NM^3haeM» 
loques dfgpabéil^cBHÛs^i^iifcisè «ùi^ 
le'iM[)£oc)feetderle^ptBiir ^*^p9nm'lfimiiè>fpo«|efi^^itl 
déployer , dans le personnage y dttside&tïiienf ètts^ttl 
ea délîoafti ^oèoMiiiiyvenf a^CriDie/JMniiiÉfdéi^âftdod 
même. . .•' « im i-A*. .'»•..■> lU ^' -^ii sf7u'J»«fTfiîioc[' 
. Néarque, dans Polieii^fe, moitbéç^ficiMaÉieflii^rlM 
confident peut être néeesssiiyè -, Fanie, dans le qua-' 
trième acte de 7<f ft;r^ilf^^ tëME^jj^D^ommeaC il peut 
donner lien k de béant monvemens. 

Le bon vgQâl'^^t^ Wrall(là:>«MSp)Mèi^^(ia ^f^ 
françai» ees^Miiièb , ^tfilMél«|>îéOt[ftâ4fnS'lWttls^i^tot^^ 
tiennent) dés>inléy«t} iâeKlmi^^Qkdii«r«P.qM t^^é^mÀP 
que Corneille se soit serti de deux eonâlte^#^è^ à^ë 
VexfosiiiM èè^'Âëdê^^him^ f>fjpiv>i;yd àt^i u^/v. <)tia 

On a.pvos(^'é^eiâêtit\c^^dènWdafi*4é^(fj^ 
un 'Cottâdent ))ar)è à'tfîi^femiâe eft iïrt^r^Hdé f^MIt^^ 
dW Autre ; o^st cd qu^on a t^ptoêtté à'Kaèiàe 



fcanwdkiaim » tf Hiaoitr.^ '^ "- •^' ^^ ^-^ -3^ "-^''^^ ''^*' -^ "^ '-^ " "" 

kçatt») tf«it«^lm' de «charger fe-'èanfidëM^^ 
gùrMAtt:tfc.Wprfai«^;pek«<ittûli^^ >^ ^ ^'v '' 1 
^«'> Ceaft'^iâÉBTiBDSlaae «Il 'lient ^ iè^tlJif -j <|ti'6Bnbnfë 
êante Phèdre de Fkojhrenr qtx^AW^imjitmAvA elle 
MUfli^'etb'mèiné'fl^ipolyte; "^ ^' >"'^ ^ " • ^ 
>>/ ]S^i»le.#iiiiittMiyw,*»^esr Onnnr q^ii dMtie'& Ma* 
h9meiL rider de fiUm M4aMiset'ZopM[e<patf ^de: ^ 
H^jL^e'^Mé d^Ofetar^ dan* itf rimgMie' de VOr7»ft^£h^ 

pnvi^coDtca^ie da-'hi ftro€t!^:««ei:\gl&d^ip turtarp, 
eiu^e 4af»9ra|ideinril*«nie»^ «HaA^a&rak&t jd^ >V^à6ie> 
•d^ttflî j»«r fanMoue;. •.. • • •* , ■ 

«i obtfl fruftniunin^i^'kâm 1er persôdnâgoe le$ iiK>iùs ink» 
portans d^ime prèfè de thëfktre r ils ne doivent jamais 

^érVH^p]#> 9Î>pWi^l«0hniéM0, s^piirla caii^actè^ 

Elle n'est pas kéroïqoe pjii^i^^^Qallm;^ d'est^à-dîrâj 
fii'eUI^. A> ;p«i, iiB(^çan4:Jc^et ) ilf^.cpffr ;V9cqDUitfon 
dft VfA^M Jar pimnion dilli^H jr^ ,; f H« ,n'^t: pafmon^ 
pLo»^ hévo^ifoe p4v 1# eiinrotèc^ d« ceit^ 9[ui Ir f<mt/ 



-' -T 



parce que ce fie «ont pas des rois , des cobqaérans •, Aef 
princcis qui ag^Usent ou coatxe le^xiels oii^j^it* - ;^ 

Quoique Târt défiuisse la trage|ïie,^l^^représeDta« 
non d'une action héroïque , il n'e9t pas douteux, qu'on 
ne puisse meitne sur le iliéàtre ui^ tragique Jbourgeois. 
}I pnrive ton» les ioors, dans les conditions medic^i^, 
des événemens touchajis qui peuVeÂt eue Tohi^t dé 
Fimitation poétique. Il semble même que le grand 
pombre des spectateurs étant dans cet état jnitojen, 
)a proximité du ntalheureux et de, qpax qui le voient 
souffrir , doit être un motif de plus pour s'a^eqdriv« : 

Cepeutdant, sUl.^U vrai qu'on ne peoi doigieif la 
brodequin aux irois , il n'est pas moins vrai qu'on 
i^e peut ajuster le cothurne au marchand; la tragédie 
ne peut consentir à cette dégradation : > , '% 

• ' Ii^ignatiir eniia priVatts, ae {»ropè soceo . ^ 

, DifBÎSy canniaib^s narraii ccau TbjçH4». • 

« 

, D'ailleurs l'objet des arts» qoi sont tops faits p^ur 
embellir la nature , étant de s'élever toujours au -plus 
grand et au plus noble, où peut-on trouver le tra- 
gique parfait que dans les rois 7 $ans compter qu'étant 
hommes comme nous , ils nous touchéût par le lien 
de l'humanité , le degré d'élévation où ils sont donne 
plus d'éclat à leur, chdte y l'espace qu'ils remptts- 
s^içnt , par letu: ^ grandeur , semble laisser un plus 
grand vide ,dans le monde ; enfip , Tidée. de force 
et de bonheur qu'on attache & leur nom , augmente 
^ifiniment la terreur- et la compassion. 

Concluons qu'il n'est pas d'un habile artiste de 
çiettre sur la scène le tragique bourgeois, ou, ce qui 
revient au même, d^â^ujets non héroïques. 



• DES JkfODÉRNES. , 44$ 

•' J. II. TuAGÉDiE DB PIETE. On aperçpît dans lé 
dcHiîliàiïie jsiècle-'les premières traces, des représenfa- 
tions de théâtre. Uti mome nommé UfeojU*oi , crui 
fut depuis Àboé de Samt-AIbàn, en Angleterre, chargé 
itç l^^lducation de ïa jeunesse , faisait rçpç^fÇpteç, avec 

appareil /dés ^rflgpd*e5 & . ,, | , ,, . . ' 

^"^ Les* sujets de la première pièce, dr^iigatig;»^ fa^eni 
les intracles de sainte Catherine; ce qui est bien an- 
liérleîir Ji nos représentations 'dès njjrst^^es;, qur nV^t 
dolfnmencé cpi^en 1398, sur un théâtre ciuçrpa pressa 
à'Pàrîs, à lliôtel de la^Trîûîié. ■ « .' 

••♦^^^11. TaAGi-toMÉprEn C'est -un poënac ou:le'sér!eu* 
de la tragédie est marié avec le plaisapi^ de 'la cp^ 
médiê. 

^ On a donné aussi ce, noot à un poëmç dramatique 
contenant les aventures de personnages héroïques, et 
finissant par une heutreuse catasti^ophét c'est dans ce 
sens que CornéîKe à'notnmé son poème du Cid une 
tragi-comédie. > « .;,» 

. Dacier prétend que l^autiquiié ^'a point connu 
ces sortes dé compositions, où Ton confond le sérieux 
avec le comigue , et que Fépithèie que Corneille leur 
donne de comédie héroïque , ne justifie point , leur 
ifréeuiarîté. 

t^e plan en est foncièrement mauvais, parce qu'en 
voulant nous faire rji;ê et pleurer to^i^'^^tour, pn excite 
des inouvemens contraires gui çévcdtept le cœur: et 
tout ce qui nous dispose à participer à!laJoie, nous 
empêche de passer subitement à l'affliction et à la 
pitié. 

Autrefois la tragi-comédie^ régnait 'Sur les théâtres 
anglais \ et dans le seis^ième siècle ou n^ »av£^it point 



encore* ce que c'était qu'une tragédie qui ne* f^i point 
assaisonnée de qi]^pkraeç|nfi4îepg farce pour fairfi 
rire. 

Aajourd^ui que le thâ[trejnje goât se sobI rap^ 
proches de la nature et du génie des ancie^A, la tragî^T 
comédie est absolument tombçe. 

Ce n'est' que daW tàtràgi-Cdmedle, oà Voa tourne 
en ridicule un sujet tragique , qu'il soit permis d'ift4 
|çp4pir^,f)l ^i4i!4^ier ^coffàquÊmmii Im fK>ii *t |« 
l'prp^,,, '... j,/.',! .- • ■ > .. -i . ^■>. .^ i.io-flfj 

géàie qui (U|^ A^« ia«ct09i{«SM» :d«^.oluiatt«t^ 

dfiM«t, :. -* ■ •• 






;S 



'' I3« 



i* 



.4)> 



/^ »: • <• v'i 



j^. I 



-.-:' i J ', 



VU»" 



t:. 






, A - -^ (. *^ 



-s y > 1 tt • 






* *^ ** *" ■* * # 



.. \ 



'' - .. »l 



niai -^ooq ^')-f''»£jcj^^ï^ ^^'y' J^P "ôb V .^'^ ^r 

dirons et nous répéterons qu*en général la comédie 
««liVÎBistacton dËbm^tdî mises tnfi^iêà^éésoiÈi- objet 
V(bcofFei4iiÀ>4fr^ie69sniomés^i^ 

Le principe de la comédie est la malice naturelle 
«ttx kommes. L'enfant qui n^est frappé que par les 
défauts extérieurs , les tourne en ridicule en les con^ 
Irefaisant ; Thomme fait qui aperçoit des travers 
-dans le cœur ou dans l'esprit des autres hommes , les 
«net en évidence le plus qu'il est possible. 

C'est de cette disposition à saisir le ridicule , que la 
•comédie tire sa force et ses moyens ; mais il faut que 
les travers qu'elle imite ne soient ni assez affligeans 
pour exciter la compassion , ni assez révoltans pour 
4oAner de la haine , ni assez dangereux pour inspirer 
sde l'efifoi. 

Le vice n^appartient à la comédie qu'autant qu'il est 
ridicule et méprisable. Si Molière a rendu le Tar- 
tuffe odieux au cinquième acte , c'est , comme on l'a 
remarqué, pour donner le dernier coup de pinceau 
à son personnage. 

La comédie^ au moins telle qu'elle e^t maintenant 
"parmi nous , est donc la représentation naïve d'une 
aciion ordinaire ^ mair plus i>u moin» attachante; de la 



^^né civile , iutrij^Uee Âe ôxanière i mésager des c«i> 
prisât, éC ft^'Mr^ s^tsilr lè èâtï-sittai» êèk'^tiûdp^viic 

d'eoseigtrér' Ik Vèkrtti «i M Blèkiiédâïèîfia^, éi ààdêà et 
» diaW^ôè8ÎS<VAf.)'' V 'i ' ' ^A" * *^ r ' * 

QuAï^Mla'<è^^die 8btt une idMnlbii des Mmûn , 
cette imiMMn'V^cmtid^'^h tf^a^^ èl tatéi^ësskmé, 
doit être ttd ipèV' exagérée. H est bien difficile/ eu 
effet; quiiï^^fi^*]^^ en tin joui: ft Ub seal hoMàie^ 
«utant de tïaitji d'avarice que Molière eaa rasseoir 
blés dbhs fiaf î)ag'ou ; «iuaii cette esag^ation rentre 
dans la \raiseinblance> lorsque les truite smc tiiuki- 
plics par dâ circonstances mjéDagées avec arc. v 

La perspèmi'Vé tinthéât^ eiij^ttii cbloris Ibrt et 
de grandés'tÔûd&W ; iciais de fastes proj^onièns^, c'est- 
à-^ire, tèIl^^Ué,f<:bYt dii s|k»^aCéur ïkà té&âm Mna 
peipeàlaViérît4>àeiat*«>ktare;^' '* . - ,» 

Le bbur^fediii gënilHibtiiliie pâk fèft ' tttres^^lllf ' lui 
donne uu'coli)pIà{sânt'me)[fceinaiirev«*^t ^ qu*oii voit 
tous les foUfs r tâais H éhrolfte^ t^ù'il l^ paie } i/esl en 
quoi t1 rëùcbéf il'siar ses zhodeies. Molière :iiM^ d'na 
sot Taveu de ce ridicule , pour le mfeax faire 
apercevoir UiWéèiix qtd ont T^prit de le-dâ$ÎQEiu]er. 

Il est une espèce detoméfties^i ^t s^llt etf'tnênîe 
temps des j^ièt^' dlntrigué et dé ^th^ëi^^tcfmt'kr 
dire que rihtrlgile" ctit est asaies 'forte potoniërfter 
le noni de pièces d'intrigue , et que les carataèires 
sont as'^é mtirqiiësVpoitr s*él(pV^'%if'iIùélqaiehrso&-te à 
la qualité de pièdés dé èarac^r^ «l^ oè^^âÉnâ» i^ht 
' plusieui'âr dîvinicK doût rittrrigUè «st^itttéiMSi^^sanfe: ^ 

' ■ ' ■ • * ^ j > t 



«UMtnuacitt {«Mie et prso^*, et iui« forcé ^!i^)Mg}> 
C« qui Humque i la piupar^ «HîP^p.É J»" 

•<d«4l» lfi«!^ Sti W»<#H^, ^^m'^HM W'saiwfoji*. 

M ««ffljN.. «? 1iJWiîWf>»*«.4fJ^.,,f«i;Hait le vic« 
«t qai B9 hait pas 4««^.hf plwea^. Qm^..A}i^ âé phi- 
loM^kJu». IHh liafrilnif» BfH»ri»N'MSi«.^î^,|ip point fixe 

, Ji|«jH»re).et cVt-eUe,8«n|pqvti.pfut dopa« à la cp- 
fou* intn^ fiodtf itf(|» fJiisiBurs 4e . p«f ^çf ^j^^è^^» entr^ 






Ibyi{|tiliricQiiii^iéUo9 «H un «ei;!(Sj,^^1^9^ que YEsprît 
de ^ùMÊmHpm^ ^ là'#ai#fei>*,, et,e,. , , 

Le» «oiHiéâ|^*4'att aote «ont ao«$i ^n^fones i^uè 
fHHretiiéAure. Ce f\'éuiil4'4lMMr4 qu'âne. 4ihaii«oii ^ros* 



P<euple après Iar^repré^ti^do]i,â!xuie.i)ièc« sfiriemo» 
Les Gros-Guillauiué. Ifds X 




de» .auteurs pla^^^^ ï i»#»r$i^ 

mam,-ea leg Uant car uuç^espfj^P d;acti^ f^e^Wé? 

* le plus, sôjàvent eu petits rers : c'ea^ f%^oi^^^i!^tfiii# 

Ou divise la comédie .en ançii^i^f^y-.mQj^eamt;^ 
nouvelle.,, ^ ^, , ,'.^..,. . ,.,.. ;, /j j ;; 



;">>M» . î 



ïîouâ' deyÔM, rappeler ici qiifs (Jl'«m^'eQ|^e éuil^ m» 
•atire pqliiKfi^e et civiio pà» l|^.,jjiCTSCpi»§g^ éfflifi* 

nonlmés. ,^'^^ ^^.,„, , .., j.,., ..,..„, ,.,,,„ .., -uz ic, 
Dan* la. rj^er^e^^}^ ; jtoei^^S^ qpmcptaÂ^Mnd» 

diésigaer l'ofi jet^ de . îp^r m^mii: i^b . • '• '^" -^^ 

.La iwuv^2fc> pour:çlfj^,4;îii^Ççp^ Jl4J^lp«^»ur 
par k p»ïnture .de^,|itoç^^ç.,l5é^ . .,vjjj..i. 

Oui àif. eçcôre TOe,l»,09p^„e»t|,|iîpn^^ dfli 

m^es- parties 5uçla^raç^4j? ?.>F'Ç»r.f iAffS^îB'^y» 
doit; offrir fiamllement ui},e e^^nç^lj^nj, U9i[|^,| 

un déaouep^nt : ei_ observer 4p,fl|^ ^.uftiyjfe,^ 

ieiup», iàe li*à, d|açtiow, ^^^pt^ç^ , ^^y^MI- non) 

' Il y à des co^q4^CT,.en pi;o|ç,,p# ,^,YfiFft, jBdiAM 

en déi»x , en trois , en cjuaire ,.^j(jçi}j^,j^f^.,j£„,„.. .: 

: ; I^^onnies comédiet}, <l^Çj»,jq\}'|Çn)ffil{9i«H§v«fi,iaair 

puissanœ de mieux. faire, .9jf ^^offlf^eii^f**^ 

^lie i;on''^ donné d^ §ran4es,^;|fli44}g8 j^x jjçg^hos 

Xa prose u est guère conveDablj^jX[^p^.£j^if, 1^ 

f'frcfis : non-seul|ÇB9^«f|ï.^Ja,,ry^ m^V(^^<^^^ 

tragédie^ m^.is pne^^p;(^e|iH ftpjr)C^4«iR,B|||p>«riK« 










Mais examinons plus particulièrement les. (biffer ens ' 
genres de coalMite: - ' -'"•^'^^ "^ '''"'■,,■ 

§. II. PiscES DE cakactÈre. Ce sont, disons-nous , 
<t;és sortes dé cbi&édiés- dans ieàquelles 6a s^aiiacke 
à ^èkidre/et à ridiculiser dh caractère' iijuelcbnquey 
qui fait le sujet principal de la pièce : telles sont les 
comëdies^^e» Pjf^aï^; du fanuJfe'^^uiÈourgeois- 
Centilhon^e y du 'MïâSéè WaiguiairV 1 Vtci 

'Le A4Strè ètf -tfàî^'rclùifWl' pltirâilre^^ de 

caractère -, serarr-cè pèftce que ces sujets sont épuises , 
oa pat^^^^^iè^^n^s^^'tfàvbn^'^œ^^^^^^^ ijii)fiè're et 
de>Rfegnàrd t^o'âî^eS^ifcn^ààlsfV el^^iW^p^^^^ Ou 

pWl'«r*, à^^tà^^fgHtô/ïfÏÏe cJènfeSyes'qui mar- 
quent tx qui trancneul dans la société , tels que ceux 
qu on SI' tîômmes , ont presque tous été ]^ris par les 
liabiles inaitrés -, ihaïs^ûn véritaDle génie comique en 




:ai^ cest un mentei 

jadfèûiîV^n mièan¥]bo]^èi, \in joueur, un meclîant., qui 

réuitfS^ai^^*ëlijc*Hbtft^Cè que ïé' vic^'^a <îe ridicule 

ml dfWtlraWi^n^.^^--''*'^'^^'' ' '''- '''* " "''-'^ • 

; '©â ^êft¥'^éëiaiJa*ët ^k'pÔHi-HRfi^a^r'amaUqaçs Vces 

figii^'^OÏëiittfèS^^Mit 'ïis'î!^3îW;'t'tiar|ès 'et nêan- 

mdinB'm^'à'^iSs &àmié/^^uiiMtéixi uii tableau 
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^5 '^^''k-HliîME/'^ 

flfe kibs'ptopt'éà'tf^fautàl'- ''-'■'' ^ ''^^'' '*''*'^'^'' '''*"P 

^^ Lé lioëtè'îd sVcupe molià-m' Wii' p^'àb ,#rf!- 

-^BtembUMei'il â'iè privilège de' a^ridér ^m^'^'P?- 

cîpal pêrsoatiJiçe ùu caractère pl^îà* odtrli^^^u'li^^l^t 

■' ïn effet; »li*sdèniB c^t danfi un pbmt ^ë^ûiiu^.^ék 
• les triiits ddiveîk Strè agrîi:&difiî'-^i(uî' 'être' aper$^: 

^'tèllé est la 'hoineSîù du Misantrop^^,(im fesl dolns !• 
t'âbleâd''d*uif^^niisâbtrope ordinaire , quei'eetiii délâitii- 
&aiitrôple'^^'VéVi^sont belles de ï-^d^Vore , du /oeieiir, 
dont lés" c^irà^c^târea ne frappent il né plàis^t'qùe 
parce qu'ils seul outrés, ôi sk^me temp'^ qu1Is^%e 
l^ sont |Jâ4 au-'deli dé la' vkifeùkïîlàfioé: ^^*'** •'' '''^^ 

' '^ ^. m. PiîcCT ViiïfaLiGtJï:. ÔÀ tfjipélflP*fi'<isî' cer- 
uines comédies qui roulent presqtie^toiiteft eiitières 
sur des iutrigii^s ,' et qrïi ^B^ônt pomt uk éaraétère 
pfïncipaUlL péîadrè'ét à ridiculiser , (îomme ï' Avare , 
Je O rondeur, le Joueur, etc. 

On exige dans ots sortes de piec^es une action m* 
téressante, et d^ iacidens qui amènent ae^ 's?lua^ 
UOns siaguliéi^es eC plaisantes. Dans les- pièces de ca« 
taciere , tout se rapporte à un personnage principal > 

■ 4^i *ci»ll'és é!y bè' août des atuans qui V par dîtféren* 
éttàt^'ërûes /i'eflfôi^oeHt de lè^er léà' obstacles 'qu%n 

Je spcctàtëilr''àitt/è 'liée Vbî? xJénli^r^é'pï^^'eî 
''Wr^àkiii'h^'Wi lofciquTfe* ^ tàam'ii' (^«/fflçer 
-»ià^^^l1ai^6gW'ïeui^^suiveîttâ'tià;^ ^^. ""'' ^'^^^''•'' '" 
^^^ 1>liii^iiiit''à^ki'M'Wurttïrrf'dc'^éeè^^^^ 

eerif èdtiiî^W? E*tfrï'dii ï'àVii«tfè'i€ytfmn<yiî?i/tt?'éWfl 



qaon appelle rôle$ à m/iwe«ïiçi,,'at^eQj^u Iqî pr^^P^jt^ 

-IfPJPf^? -^f^ '5^J?^ ^^ valets fou v|3eji, des î«;)uJ>;fç;,î^ies 
,f^<^ijtc8^^ .4*» .ççtrçWue$ irapçsaïfs, I^es, ifayeaiis^sq- 
niens dW même personnage j font le i^çilleu^ je^ifet 
fp^J: exciter Je r^^ Aëâirat, au3t^4i4P^|i^ ^'^. :f^^ 

am ce laissent duper par ces çjaéuim^rjphqsps. 
r Tel est Cnspui,4^^s^^ J^saêfiirç umyersel . où 
U pars^it en çéaulhommecampagaard.jen veuve et en 
malade i tel est -^caçiii dans ses Fourberies ^ qui, 
tandis <|uie Gérante s^ cacbe la tête da.us, spxi sac de 
peur d'être rieoot^iu p^r éeaic ,i];qi le che^rchent , contré* 
fait lut-mème ses fnnemis , et-feiat d^^Fjeceyoir les coups 
^ebâtoa qa'il faîtpUuToir.suf le^a^^^fçt inille avitres 
^ de cette espèce. _^ '..,,,) 

€. iT. PiÈpi» DB sïfiïiMEwS. L*^7/(fcieïï''e de. Té- 
rence^cles Captif s Ae Plavae paraisçept a^ oit:, été le^ 
modèles de cea sortes de pièces . dotit on a.voûlu G^t 
la nafssance à ii^qtre siècle ; pour^yo^* lieu d'e^ cri- 
tiotier les auteurs* 

C'est une serte e^e dram«,.ou le po^te »ç prftppsé 
^oins de ÎFaire rire que d'intéi-esserj tnoius de com-* 
battre Àos ridicules que nos vices , et de présenter 

Flut6t des modèles dd vçrtu cru^i des caractères co- 
miqi^s : G^ Boot proprement rde^.tt>m(>nS; mis ^^eti 

;.^'actiQne, eï «ssttjétw ^ux règles dj* th#ti:e^ ^^ , 
^ Qn a V)9ulUs mal-à-propos, jugçr diç^.c^.ptèc,e5^af 
tes règles de la oqtnédie; «'«rt ^ili% fpçy^rfi j.sii^ 
^ljijui,'par wiwéfW^ji a s^ r^i^S tj^r^fcpllèr^. Ce 

geiire a,pju : ^insi pa^irqupi l'pxçlflrc^ du.fbçâf^q,^^^ 
_ Bana <ees .«9^t,^ de ât^mmhy^^^-^khP^^M^ 



% V 



454 ^ n:9itArmi,i 

sant i^tê iMiifewbîeti métiiiifësiftt frtpff f|»>%é»iilè9f» 

et hè^^ei^Sêièti^deA'îpet^onàag^^^BÊ^^ 

d'après naiure. Oa)jdbfi'amifi ce {nT}|»8eriiirà2t«nb 

léréc*fv<4^'£HWo|aiitffcpvéft%ttt«ci^peniéatiiiMr^ nàill»d»> 
tea^e'i ^i^dixrli agnsâniùi; xoi^^^uw' ftfvwkey ei<^4ôfifià 

excÂmt^ er34^i)«^mts l|i:('«ites a^ri^c^enf vfce ^t*>ie6 
a fait qUÊtr{^od^'^A<>iiim«r tragéd^b^ittgê^^^^Gé- 
pendant le '^^ iÀeîpal>t^d9sort de la- tirajfédiey nattufae, 
savoir la terreur. . i ; 

On doit- doto^ 469 Yégapdfitr^coiaiaiedeftfdraiiicls â*uii 
otdre sépare 1 bift nY^adroM {Mis les^roifi^et' le^^béros; 
ou bien ils n'^y "pliràMâeiHi qûier fM^ê liB6^^)Mifi^"tûu- 
ckatts deriiu«iiaiik<^ ; oa tiY 4titr(ydcii| *^aili«H»' plus 
des homineq de la^Ue- dii>peiiple> psiroè (fujilMfiMtîci 
de» j^t9onndges<^ > d'-uiie atmdikioti - m6M^eâoë< v f»î>«>r 
appi«ench.é'âii eommoti'des moféHê^ ft^&e^'l^Ma 
-pr'iÈes ' paytikl ^ekxy ci^ «qui paH> ^^lesi ùâ^éra^èr>lA • lès 
reudre heureux. .:•.;>. ^. j.- *? ui iy;uii ^ 

donne à d^ pittoes d^«H| gèArettfiM tleirtJe nu|iiga entre 
la tragédie et la coHlëidie; C>e'|io«l 1^^ fut ^d^^er d 
vdoa^é; eir(âéiisioa,ipai' dèsiêiyqedttB df^'oeiàe espèce 
de ooqiiipte^idmisti biipilblie^i«j(«at panpaféopteit.'ce 
çenrei , iê'dèoi^'.4e^eof^qMdaâ!^fioyaifmoiLu<iev^ 
dépocKifaf^îcm siuvple'yi'ia^élle ili^ftmliiie ipHoaiiSii'' 
taché' plmtâef-ràdioule.f /•'"-. iif».f '»o U ..• . 
L'iiuérêt d«iij[ étire pçessabiti 9ea^ indiens Inmi •me- 



-niOaodttîiîitiafî eè |)ro|»#0$$r r-et>itt«0«»iita4S')lflh^'àl^/^ 

toujours ferme; enfin triomphafite ,et couronaé^é' "(BJq 
^1 .(i^lfiiesirfniiimM 9nt*fe#^yé4if9Mll'8lN)i^Së'^rès 
#jt4iîr.fatt, n^>a<#dB«,4e>.lat9iaft hfVimAfi»if(f^}mv^^S^ 
hévJS^a%'pfmm9kwl*,,:k d^é ^a- 'p»(Wii({<ieVi froids» ;$|: 

1 autre* ^ . •» ,.r* • -♦• r ; 

•plij^iMr 580110»^ i^'Soffii^. ttc. de V ^f ont , prodigue 

î«#mmu{ipj^ I»(go0a4ew^d«ft.^bjm»( et cpi'ii:4oû à|t0 

-^^f^fpM.li^mli^r.iH iiM^assaiu ^loa^.eH fkaii«^«^« ^n- 
e^flMF^^'éfm &^illd «ou i?om«iie9qtifi} Q'eftt.lâi.'CKiiiBl>^ 
è9ê:tmei^il^3 £»ptféaiHr^' eti^ti^es^ l^fderoigîf . eff^yt -^e 

Vart d'imiter là éiiaple ns^mpe^- .zti.»!i^ ^ I v^ 
in> j^u9t«mrs;«liiUEii|ai9 Tedqa»«)>k# iseaiKkyil^éUvës^coj^tre 
4i9i0oaiiqw MtwdribMnt^ Oo ^«iilt^Àîr^ .»:cet «gard,- 
iNi«?JlMUreîV»jvciid f» «qu'il' eii,4ii*ï'.> si .* h.., ir» r,i' 
^r\^é^?'C4ïm*(plà .«^i'^fMtef^re^i.naa'lidiioie» tiriisédi^ 
^ «îi<ipil^;mMf «QiPâdie » 4âffh0 d'MUéreoaeis/fpar db» 
^{Aicfliit«iiÉ»aiJio^«^ise6^at«^dAi«^ n^'ti.^ paa>|i^ 

-«i^doift jdii^^fiiiiiÎ4ua^iiii.*fiMrd^ lAiipfdim pic 

» rimérét : il ne peut s'élever %iiiDib<MtVtiraei)jftlr!3re^ 



^ dooti^ de$ Hyentares. uèi^^^tç^^, de «hiipk4,m 
i,^o3[»P?^;,^ ^}k^ W*: Ifl^ ii*mW^t!yi<^«i|tepk^«ir 
», celles ^4^|ÇpYer^uj^4oQUp «$II^H(Ffi«^f!^<^ 

\ ^^fl*?»V^î^^f^LW^^ 'fP® '^^ '^"^ JlWf3gfôi|tiSiT^<»«»*^ 
» traitez les inléréU,^'|^^,Jl^Qt^g«çgiaq|^^ 

)» commun, ^.^-^j^ljfjf .^iwUf*^^ .qBff«r,4iè"W. fiM»fc*i^ 
» JièT^ > .cofiyiÇAaljlf^ l^u . ppr^pm^gf ,AHe l!«irt fim >« 
» su}ef-,,U ^e .fgi«^. pQJui^ tseLnatf^Qfiet;^ ]fSB )H>mmi\'àéàt 
3» dru: la pppoiédîie^.djMC s élever,, et; !^i ;^tmg44^t<^tr; 
j) s'abaisser à.prqpfis; loais lu^ruae ^..r^ittm M^ 
» doit çJ^^Rt; 4p ïlftWîfiMtfl ni ^;j«>rt^-uq i.'uv^ 

. Ou' répo.pd , à ce» (.if^P^i^oï^:.; qu'elles m'oot piMat 
cmpéfîhé Alain^rf j,^fw« ^.^j!m^ > /5p«<fc;ji«u .Oi| .' 
«oAvieatqueU qii#jl^éi4^;pes?|Qi|Q4^ 
«Qup à ri^pç|wiflf^;*».4Mii<9i.t ixVHS'P^ waîti»qu'jiii 
Mmple. cilo^ea .^pqq(; jseï tgçff^tlpr ^a^niw^^^MMfim 
plus juuérossaate ,^uf^ fU^J'aBirla ,HK)irt^4ll' DMpéti^ ; 
mêu^e daji4 M (taf é^M^rd^, ce,|iM)<9l^ J^'f^amt 9ft^> 
digue auz pieds de. sa v^v^Mê^^.ffL^ïlAuiifà^eft^é 
Mélanide, prç^pp|»fmt,l^,^u«Li.M>a père-qu-il aecèn** 
naît pas , . atr^çh^^t^ p/tt^tr.^tce ^amant, ,de . Miwei fçaè 
Coroélie. „.. . . :. 

Il serait l>ieÀ ,élonfi»n( qu'où, Dfç piit se forjner un 
style. conveaablj^* à-la*fois au personns^tet *iw sm^t« 
^ le style diQi. La» Chaussée était im p«^ pliHt»£Mri et 
plus sçtuieuUf il seraii un nnodàle ^i ee genre* 

Ou cop^viept q^ç. le comique ati^eoMiriss^t est au«« 
d^çsscyi^ du.g];|^ld tra^^ue.et diUjComif{ue véiitoMef 



X>£9 ^IfOSHklTES. ^5f 

lUtiè'il .fMn^t qb'iï^ ^tië fâUt par ^f é«bHti IkiA genre 
adepié'pàl^ Ié^'p«lHW/M'Poa p^^ i^fféÈentét les 
hommes* ték ^tiéf^tbàiî l4s àtoiià' îfets 'tiSr ^^ebi , et 
âÉ^<4fite^Defn»^m'yô^t^ pluft'pi^^'Âé' fioiii^ que les 
i0riI»M»M'Afe'hârë9r.4Ea ufl mdt'i Sk'j^iUtkclQTB^ 
enùppàaHi Vèltfiii^ A Itd-méMe ; qùéHbWtëâ^géhrtet 

«oôt*<^iiév1i»ttWèéièë^ebntty€fe]^^^^^^^^ rsi .,iT.- . 
Oft ' disâni^ùe dith» ' tous les' gUtîè ' fiii 'iéqik^^atf ' 

a été 4také à l^aîlMè iYé&e^ lie WictTSh&i '''' ' ' 

L#'4icnaB4itte^^e iiiciatimi eàt-éeHif^^^Ui' tfàtt nfttti^ 
r,6lleiae&t ée iW sifcbatièii âeG( pevsoiiiiajfèM. t^n comV 
^e^de p«j«isëe -^aî'^Àll ée la-tôfavbMrtiàd / W ^ui ^ 
pM ooMéqueét ^v W iiéàt^'pmiit à^^&idia ; i}uéii|ci# 
bon qu'il puisse être en ltii*iiïÀm^'i idié convient poin^ 

aa %h^ir&. Oé ' Wé prétend pdÀt ' p^i^UJt ëirelure de 
U.ftèèD0^V^i@é\l>bÈt«\iMt8, M^ W^^)^ il UQ 

iiUnmatwr qâî''èi9ittstruitiHi^4tb}d''dê'ldâ¥nérë -^# 
leimuî^e'^éttuk^^u ft^^ iCÀ'beMit , 

p^ODtjin^l dli'pMtitfnf dAM sâti aiUo^<r, iif'ite'siâl-^ 
liet»;^9i d«%eâtiAes«ë^^'le»» pei(ki»Jèïr''M^|»it^ tiiâpl^*'él} 
letw^reâ*»M4é4 j^IUa fttftutelfei '^iHoÂuti^ll c^i: eflfelr, 
paroe>fA%4s^|k%m{tyl)i'^^ 'coaiiquë^^W^è^Àtn«». ' 

%*%iprttst(fUèlW^rtessé^d%]^ a -t- il , 

par ezenoLplft, datu la réplique de Geoi^es I^iidtTi;/ 
lorsque éKtré^^^Lè'ce q*e Ml Tdè'Sdtétt^im ;^aj*i^s l>f^ 
des yemdmrtoMrV'M âSt t'Vnm ti^^dèVé£ {^itit dii-é 
ma feméie'i kl^Mâà i^Mpétle^^-Aê iàt^ ^Bte, ^ieôi-^e^ 
Dandin ré^ntàè f'^»'I'etirtg^^, cônWnèht-! - taà' ^tëtû&ië 
n'est pmnt'Mi AèilM'? ^'Cé r^èsidëHb i^mn^'^ittitU 
lion çiiâ.§ë ttN>U¥e, qiÉi ¥i prèéuttia^r^iive^ ^mmÀ 



pression , toutes simples qu'elles sont paTÔèUtf-mUMsnp 
lUiTJmoeRitfdil^sAlupÉQiA'COfbifiiÉef^'» diiuc enu g -^ Il 
>f](l?ifisb( éiti4e)lmâip&e. . krafvei Im amiraMéadiAiig^ 
UfMer^|i|>niMiMolf past|? de 9acan&âè«|BSe<'ek{ |^éleaj0|^ 
de M. et de Madame de .fioteitffiile^' 6if»rg6» 
Daudiftlui! drt'^c'S'^'^'yEfiiacwiKbus^* ^HÊmnidisijei^tiiiiaB 

à autres » .e^hr^naja-aiseK {yoînt Ide -pèmjgentiittttiiinnm^ 
Ces paroles ne sont i comiques que parce que le .dis- 
cours, de 1^ ^^ulji'i^tjbe lui rRpp|^Ue,.ta çQptraiaèf oh 
il est à regard de sa Snome; et la simple réponse, 
Fous n'ripat pmntdmpèregefàilkDmmey 
eqisBique 'admiraUicTiipMQoè qb'Ui-'CitidAbs 

• £n yoki«uÀ1(dériiikir*eseÉipl».ii(piii»ést'peoi>'étr^.l^ 

p1^s.bemi»qmipiinilè seiîperidbiMolière^itièiiSç. -ei^'OtsI 

Lorsque 'XSeoàD^eafJi)^arAin*'s'eBb'«K^lfii[ué>, '«aiq^SI 

a «dit à M. et Madame de Sotenville,- qnAdctirifilf 

IdU ideA'dK>se» qiilis«Bl eotitre^rUttusâii^V^saioâ 46 
fine «ik hkK mèvéïjprcaïasic le. unatsâriau^v I6tiipxiiu«| 
lonjg;ueMéauQiiarafi<ttudei ifemméât»i^]fch«us« ftcw 
£amiLW, . df»«il«q[Ufille ÂLn'y* a^timbiffieUi^^ «co^eotei. 
Mv déi S$]»t«Bi^0ie&ii90iit&V'>tu>ilM^ ià «U'%iii«»<M«lku>« 
rine.de iSMUeniûUfiiiqMrefu»! nduffCilèiille'iéfttytd'oa 
£3Vïoarii'4ift><'r^(t*^ublnè'i4iimAHda|D'i8iiidf^ i% 

tmeisktii^ ikiti^i^eci filxHïgeai^IKnxdîel hd()r4pO|id>7 
fn Qh bi««l'>iHfi^ fille tH'ecâ'paf abdîflhMigNqiPe odû<| 
» et elle s'est apprivoisée ^{m»<qul6)|cleaBcfae2^ Moio^ 
C^.deciiieto ulàifr^qasulflrfeile30|miqàB deasûiiàtioa^i^^oa 



iieeoniiaii;*l*M{|ia9^1e(igciii«/<K«iiOiM^l^^ ' 

U y a une aatre espiBçi4i»)i;<Mi9iqfa4^<^'ii|ttiiâda^ 
oèL^licMiadnûnNiiin cbiil«i|Bi'/itdui:si|péiTde>kïâ<^ pfais<^i« 

7iilkii^e)a<40n8é4b dttittSboifitôiàa^/ia/ni^ SgànfitMèé; 
«pi o«ff£roéta»tôlenpoi!irÀiu iq<isii](ai}eiitirci aesiums, 
aiV60f{Ubt)nwiie^^iidi^c|5t>iâesa(n| ae9iy«iBijp dit): r r n > i 

La surprise a presenl; n étonne plus mon ame : 
^^'* tfjfe'e mcriï'hottfmSV"iû ïJÎùtét 'cVst^MW'tf^ Àa femme. 

C^ :isaiif7fÈ(i ikiaïKt^ 4* jHUfe|nib v*n0l<lM 'pas ^étre 
prî^/^pour undM^ij^Qt^ djS fiii^fta&ceUé vr^se fierai tf&up- 
, poser qu!ii plaisante sur la, situation dans la<ffielle 
ii se^iroinwi V -faoï^f 43ite|iiaqtteiyi0i Molière «le' tocàbe 
jamais. .SganareUô'Miaiiato^ar cl^^<jl^ «pcffuib ido 
Vhofaïaae de fa (j^m^i^'^leiiiik, 0oa»i)Qa>vî\^oie|itjrde ce 

qu'il I jCTOH.' ; > ,f*ifr/n--J.>t, Oi« -ufii4>nl^ j^ *' ;'. 

^; iVa, aii^(e49aflbiiq«j!Î^pa«ftiti flyunÉèlneiçBiire , e^t céliû 
de Ge^ggfsirRMiAMé «loy^qni^, iMattéa^ efr'^oecifoodtt de 
lafOn^Uoè ^9.ïM»rJmxma0 ,? il jr«»i0»0fdkv ^^^ dit «a finis- 
sant ËicteE»dimiû^^elkfie0ijà\^aim«B>des8eins, et. mW- 
f(*j«OD4c»:Jiat%rftoe^idejjffiiie' ToJr rd&x>g8ns que Ton me 
(CiideshoiWMDie.fi» 11 esdid^staniq^ie: Georges Dandia 
ne teutip^a-iiieUeiçaat ÊtirecoupTaitre à tout. le monde. 
qu'on;Je dé$bi(MM»ravkiiiiis qu'il le pense seulement , 
et qu'il prie W^eÀsl de mettre la. vârité en évideace, 
polir (MMivaîbM^e'ses parens de la coquetterie detsa* 
femra« ^ et soulager son chagrio . 

j..vi« €oMjii>ie HÉfkOÏQU£.*'On appelle de oe nom 
une pièce dont Fintrigùe, purement romanesque , esc^ 



4^ âirHift9ir.K9!3<x 

dont le dénouement heureux ne cotlte ni dé^MM% 
a^oi; peiyoq^m» W!d9'kffDe»oiM|«»«fP9ft4Sii?^^ 
' Ce gmt^fm «fuiâmt par idflr^iivfeoiLi^t^ êikfàStHA 
naires» des brayadeB^ des ienûiiMîÉMgéiiiM«l|l>7'^^ ^<i^« 
Il fu^Jbirl wj^ogde 1 aidant CtnmilkêfyjfÊfmn^f^ 
nord dfi,Ç^Ji^br4f^\o'Jimmm pet^aU^^'wt' fHiksimk 

dies %^f^t ii9^y(AiA9»>|MÉir h^ 

beaucQi;tp,,4f9«l)L(9^ dd Vagai , '^^^ *>-: *« -^•^^* 
CÇ .fieurf^ mi^}l)9«i peut aroir MS keiialés»<^^9<d^ 

dea cofl|édi«.)|^ri»ï^it«iw :- ' •• v .-.t****' ^r.t.iin 

§. ni. GoiypBDiM .MaiÉtibvmiki^£9;*':Olii^«Q(^ fi» 
cê mot des pi^fiçs lêÀ^P^a^^pMuk ides^ p«l<>^ 

^îquâil i«^ l4>iM<it>lltt^>lMr' ln'>beèn»^rfo)^^ 
J^ouMiautéYi'ihf0rt0U;^9^*Ou a'tptèlifaefoiJ é^f^ 
cours à ces pey^Qim^ge» t poér ♦faâi'e^îi» - iSêmi u iè>^âêt 
quelques ûdiciii^i^tti'oti.n^vil^' ipéiuMb*è«lii die^»' 
aer sur la seène^«m<û^ le,-botti„goAft«i pff^9eki(r«e(g^»fev^ 
qui même n'M métite pas UiMHJiinn^iin' ^i tn*>u^* 
On doime nvisA 0e r«rOni i q«dn|[«s» fAÀcer *tkmU 1« 
dialogue est red^enQhé , wAniévé ^ ^ scdMâ ^ «fi> 'diMÉb 4i9|» 
personnages put 4^^ s#ft{j«i!ie^ facuD qtii m» ixnM^rimÈP 
ncni point i 4es^yét|V»f^ téeWfc*»'^ i- .'mip^, -.^ii r»(fjjjh 

tre français. l#s c^tn^di^B q^ntrouD imà'-musifmèéÊSf^ 
comme Pgrchés t^iPrifKef$:^d*£Stlp,itté/*J^mk^^ 
dans Içar no^yeqat1^, Ge&f^^iDaKMiin.j*Ae'iilfiMde 

piçcQi» de ^ içe ;fe|iri0'x. éHiii^.i .ri^itf dé» ièoi^iéie Aes . a»^ 
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■ « » . 

jif^<i^f7i4f/2(ti^)^fil|ui0|iied^ws^Â avec dèk 

§. i^f^^^i^». Qepkf^ d(>ii*fi» g^#6»lè*«Jt>ft toutes 

.vfe r«OJ|iiiïiiéliAwi:>otr tmt'îU^^flm |ffÂi*^Wlgè 

dinaire, que des grûmeèb bhatr^y^é^'^i^itfi 61^^ 
4m9eoB^9t àsi èféaemmè ùimJlmi<^meÊ^k'^€i èe- 

plti$ oâèbreft est celle de V^^Gùttê^PmelAii^ré^Vr^ , 
iim$ .rien chtmigep/ 1 •»: fead» <»> ^afcf^V 1 ^ < ifr4c i ofaiiiio» 

:.iX«;iiiemii«>r^a«U' sa :i]EMMii»*e<«M<idï4s ^sOP^dëgradav» 
tion,' est prioeiprienlemice'ifiiiil'I^itr^'^fifMef^l^ dan» le» 
£M*çfif6* Lee vifiUiurds. y< kmt <i'ii^::|»^i^ké sitip^e, 
M.t<ywd)e^> dabs *ies>eii|bAfhiis^lW«^ill^4éi£Eeriter, àlfc 
vajjet^ ah<l>akHiffd<tieiit kp^lde^t^ii^^^'et fifttiréas^ 
^ll'ifMt: INQO)eti?pacr rdis» moynéiiâ'^giiiééMei^'H^ ^^lo- 
queni la vratsemhiamçei ^ ■; '^man v.iv -n-^'.^- ' - \ 

X;. Lc,tsÉrei»r}^>lf «ar/pfèse, «ou^^l^iMIt^è^firè ^Ms choses 
^i dMfraimt âlicb voilées ^«setttkilO^^l^cij^ aiÎTire; 
i)0miQi?irdaiia(lc(^}GDnldiev fl!iëkr^cîs»^^ *phis pnt^ 

ticulier à oe cfeore, si c*eii^eil iOi^i^céi^ii^ lës'eontf^^ 
yéirit^y'iiB^^«>B|p^<M^ «iéipla^ ,' «ifr glfit^ qt^ obùtrâste 

^mi^y; iik^ffoSBM%\:étM^(^- â^ot^'^a -de 'tbéîir^^ 
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ment 9 une gaitë orîgiuak, des^cavaelètv^ réssémblaiBV 
quoique défiguré» et gFOiesques; setxAA^Mei^j^.ces por- 
traits dç .Gallois- où lès pfincipaùjr'irâks^'dë bi^figure 
humaiae sont conserrés. » ï'^^d ^ i'.i '^' - 

Pourc^augniic ^ .plusieuBs «oittes idèr iMx^eriiîs^de 

Scapin^ Avi Bourgeois - GentiBkonime'',, du Jliarmge 

forcé y du Médàcm malgré'Jtiry^du'^'ifalûde inuh 

ffumi'e, ^nt <d$îs^ modèles ea*<ce^>gfearei'* 

On donj^k autfiefois le- udtt' -de 'farde A ki petite 
pièce qui se jotuiit apiés ia grande <^ '«lie^'ofâfak ^ue 
les bouffonneries des jodeletSyqae 'â6»aut«»trs ooni<* 
plaisans. assaisonnaient de quelque- aétk>n'exprimée le 
plus souvent en petits vers. Bîecobbui mékne, dàtis sas 
observatiûgli aar la .coakédie-, ne doime 'pdér d'autre 
nom aux petite» pièces de KMière, et même aux 
Précieuses ridicules , oùt rintrigae,* 1^ carattèr^s et 
raction. formeat un ensemble parfim*' 

§. X. PAa^DE; espèce de fati^ , otigiuattement 
préparée pour amuser lepettple, «t4q[tii ^^tivtéât 'firit 
rire pour un moment la meilleure 'CottipàgÉ^eC'' 

Ce spectacle tient égal^nent d^«s andéttae»* comé-^ 
dies nommées Statariœ , composées de ââxn|Aki dia- 
logues presque sans action, et de iselles dont les 
personnages étaient pris dans le bas peuple , dont les 
scènes se passaient dans les cabarets, et qui, pour 
cette raison, furent nommées Taheruariœ. ' '' 

Les personnages ordinaires des parades d'aujôur- 
d'hui« sont le bon-honmie CaJ^ânc^re, père> 'ttneur 
m amant suranné/ d'Is^elle; le tm^arÉretèré Be la 
tkarmmUe Isàb^U^^^' eA éi^èxxp é^ato«Mtit''fdiMè , 
^usse et pré<»e(»sej^.. celui du AiUMLéknâro'y^ 
inaanty est d'allier le ton grlvcM-d'ân^sdldat^^ la' 
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f^fé i4'll» i ^eôioinahTO i ua {Herjrot v^â^lquefois 

^sjVjlSP^\^,i^\^'ileMuoà\&iàt{ ht^fOtaàtl A&nt le vrai 
ton est le plus bas comique. <>.* tv^ti"-> '' ' 
sïj^i ^9rt^ e^l^ndenae-'en Etànc^i^^li^^inée des 
^[^ra.li\és des mystères et dés faoét^esi^è les élèves 
4Çj*fe^ >i8^!«^ei#i>l?» coftfcéreir de U^PJissioii, et la 
troupe du prm<seiid^«Sots ,^ jbtlaien^ dans les. earre'» 
£piarS| d^as ieA/ffi^^liAa^ et- so«ù»ea0fixiiteie:<âaDs les 
^i4QPM^i^ies.lesi|Jâ^aiigi|stes > «flfles^iiftie les^' entrées 
^\plp. couroBimiien^ . de aoa ' rois,.* î > ^ n i • • h . • • iv 
ct/La^^ parade subsiataii eiicote mir!>l0>i}béàtre fran-* 
S^ 4u teia»|i»it<)e. Uminoriié de l^uomé XI'V, et 
Ip^ySfque $q^r^m^,idans ^on. vomon cotmque) fait le 
]g^lrajit.d,iiif \iejdj,fm^éMen^*Lét>Ba^età$ée^el^ûe ma^ 
dçmjQ^llç 4^ liÂ C«t>«r9ijff<, ILéoiiiié «Qée idée du jeii 
ridicule djes acteiM ^ ft dti 'I0&» platfiiMilxt'' bouffon 
4ç,4^<jp;i^paH . des<>petites< tpièce» (de ic»'* im^fa. 
i.>Q^1^^^^ A!Pi^ufs edl^rfS''etipi)ii$ie«rfr'{>ersonne« 
pleiae&,|4'^nriA ^ «s'-àmiisenJ/tenèoffe ^qttdqùcdbbrà com- 
p<^i;>'^^;f#Mt^9.pièbes dans ce inéate goùt^ i force 
d'j^jg^âgin^y^ ^i^ ^4^ ^ké^ ils aaiaifisem 'oe' ton ri- 
j^^^]^^^^yc'^\\'f^^fihik^sofi^ o«ni't»ataillé à 

ij^n^U|;e .li^j,«[^o&ajr$ et k toUTnunendi^ 4'efl|Hrit du 

Malgré .1^ t#»i»\9U'it fauA'.tanjoui» »life€tei?<dàus ces 
VH^S^h Jm^i^9^'^T décèle:. sou?»^|r«leà^taîeûs de 
r^^rj.j;^^! $il<ifi}|»JLakameaie <sei faid sébtit au:mi- 
^JS^jî^^i^^i^^^**^ «8 dësjqodlibéisy- «ilèa gtâcës 
jayfaWl^wiftW^^^ ijuèlquf»^ fle«iè»'Ue^lâ^âgé de 
'^^^lie^ (f^% ^e^'jidiûule déguâsèaneAt^^^ 90iu^ hqûjtl celles 
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^bêaâcpup plùff encore aux Ai»gJL^,^ 4'|l^1W^(P<WWMi 

^Jtaiikfés 'meilleures oemédies, 4rm,,^ |f;^p^4§^j^ 

radisi-, OQ j voit $e^Tellt r^p^, ^iJq^Mfi^^gniM^ 

et r^oliànie des ancienne^ COOiédjes nmMukfttfir 

^'^ Or peuc s^éiooaMT f[ue le wai eajrMCèc«deJklM)wiÉ 
eomëdie n'hait x^e fi loq^g^^iemps io^ijl^t q«9 dlin» m 
îfu^elle a de ptus deMcréoble. . w . - r >.: 

Le génie pèjpç^ cependant qq^lqiéfeif dew eai 
siècles , dont il nous reste si peu d'oorrages digaeâ 
d'estime : la farce de Patelin ferait boiHUwr k Bfo^ 
lière ; nous avons peu de costédioe q%4 raaaeaiUi&t 
des peintures plus yraie^, plus d^iuDMgiiMioti etdbà 
galté. Quelques auteurs gMri]NJH|i»i o^f^ ^ièffi^ 4 Jekok 
derMUua , mais Jean-de-Méun cite,tfiM{|tepK9*d^'9ftS^' 
•Ages de Patelin dans , sa .f^^Uavu^ioa. ;dto'rMniiî 
de la Jèo^ai^et.d'ailleui^» Dpiis.^f9|ii4t4^ BtaSjVMibieA. 
Ibrtes y pour rendre, cette piAoeik Gvlfll9^tp0^l4^d9L>tA. 

On aecerd^rait ^sans/peme à Giifillj^«ia^Hie«JUM|ie^« ; 
iii<v«atêar da romam de la i?oj», h^^ii^j^ f^iM 
Féloquenee françai^r,' que son eqntj^vmi^iir; ctiiiMiA;^ 
sous ie règne, dç. P^itipe-U-Bel. Qj^ <te<|9M^ AriHkA 
les ptemers pha.qis,4« ^'^ poëœe, t^ÎDMtg4MI«m !#;: 
plus belle et la, plus mate^ une gimxàt, eeimairruaoÉ • 
dès anciens^ ufi ^ean cboix daiaç^- les âmtkr. qu^Il 
imite. Mais dès q3au^fJea^-^e''Méoa;p«ai|d^,4»|ll{ifaie^(^; 
An faibles allégçricidy d«&. dissert jitiiQiis frift>lçib«|iyiéar^'^. 
saniisseht Touvrage; le mauvais ton de lUt#leri^bb 
domimSl al<^rS|^jrepareiM eg>iSiK.Q9gai|t|a|ili^ eliéelaiii 
ne' peut ,y reoqnnaH^ J'aiiieur Âe..U,4999e .imStltimot 
lin, et la vi&ad k Guillaume-d^f Loris. 



< Quel abus ne fait-on pas tous les jours de la fa- 
dlRëqu'oor trouve à rassembler quelques dialogues g 
.èous \é bdia'de eomé^iey souyeut saus mTeutioUi et 
toHJoUm iitÉÈ lûiévét ? 

CeÀ^ësi^Cès de J>arades ne renferment qu^uçie fausse 
inetapb jsiqiie I un jargon précieux, àes caricatures i 
ou de petites esquisses , mal dessinées, d^s 'moeurs et 
^es Tidieules. Quelquefois métne on y voit régneif 
«ne ticeneo grossfiè^e : les jeux de Tbalie n*y sont 
pas animés pair une critique fine et judicieuse; iU 
sont dé^bonoril» parles traits les plus odieux de la 
satire. - • • * - 

5* iti« CHÀnaiE. La charge en peinture est la re^ 
préseliiaiioa sur la toile ou le papier, par le moyen 
des couleurs, <d'une personne dans laquelle la vérité 
et la ressemblance exactes ne sont altérées que par 
lexoès du» rîdicule* [ 

Les poëtes Comiques ont eu souvent recours à cet 
arf, Hliianfe Idiié Aristo]^haûc de l'avoir employé 
dans les Guêf>ef. hes juges de Tàréopage n'auraient 
peut-è€re pas tt'ouvé bon qu'il eut marqué au na- 
turel Itwt avidlcé de gagnet* , ou les bons tours de leurs 
secrétaire et les 'forfanteries de leurs avocats; il 
était à propos d^oûtrer un peu les personnages pour 
les empêcher de se reconnaître : mais le public ne 
laissait pas de discerner le vrai au travers du ridiculcé 

Les Plaideurs de Racioe , les Fourberies de Sca- 
pin, le Bourgeois-Gentilhomme y Monsieur de Pour- 
temugnac i la Comie$$e d^Escarbagnas ^ sont pleins 
«de traits -ttliargés. 

Lorsc|ue Piaule i^résenteun avare qui fouiltè 
aoa^i;alet , .«xamiœ la «lain droite , la* 'main gau- 
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ohe, «r dèmdiidè U itoisièttre , ''Platiitf Mipld« iiîi 

Harpagou, qui a vu les deux maîni 'de (MMi"tidétîl 
cherche - eiidèrp - les aatre^ t &'il éiii seulement ^e- 
ftÉtoJilé Ittuttê, odbliatit ((.u'tt a^k m la thtMtfAu^Jhd^ 
peut-éiré 'cevtfût n'aût-aii-il qtà k pro^drdi» Aéia 
iFole» -lloiJi^'ii^* perAu soa tfcsror ci qrffl n'écfries 
Jjù ms mon , 'je'S4)i^ ent^^rné^ oe ^rnler mot; je suit 
eêhletté , est ce qui fait la charge^ . > . . : ( 

- L/art delii chflfiçe consisie soui^eaf à fitire éaonoct 
»Tec; âinpliciié' un «eatimeiit cpe .d^autres ont dâti» 
le'eœar, maïs qu^iis cachai av«c grand soin; p^e^ 
ce que fait M. loaréath , quand il donne de Targettt 
tui garçon taîileiir , et qti*il lui dit :. Voilà pour mmi 
g«titîlhoniiiie , voilà pour le monseigneur ; usa foi ; 
liAixAÏi été jusqu'à raltesse/ilasrraii eti ht l>durse.f. 

Il y a .peu d'hommes qui trahissent leur Haniéi 
Il uttsi naïvement^ m^is eette exagération -peiiH; a véé la 
plut, grande, force TeOYie qa^Ont presqixè tous léi 
booimes de paraître plus qu'ils «le sont en éffetiJ " «f 
.' La charge doit mettre robjét dons lOvpKtstliiËi^t 
degré d^évidence, et jamais ne le rendre métbmiiift» 
«âble%- ■ • i .^ * • ^i. ^•.. M- .').^ 
. C7est le graoSd secret de MtAière: ' :• v>îrjd 

^. XII. PiftODin; maxime tririideouiprbvbrbepoptt^ 
ÏMù, Ce tttot vieut dn grec «itty Wa, voie^ et dri^^ 
circum^ autour*, c'est-à-dire ^ qui est trivial, eooiiiaii 
et- pop?ilwi!'é/'. ■ f ' * • i'*^^ 

' > V^toàM y paradas ^ se dit aiu^i îjilils ^proprèmeitt 
é^u(ie' 'plaisanterie, pôëiiqtie qui confiisie SI 'appiîquev 
certains vers d'un Aiijetà nn 2uitarev|x>ar toamer ^ 
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burlesque, en affecuùl de conserver ^^ autant qun 
«i^%pp4ibl€^^ili9s Ibémoii rtn^^s' \ le» 'lièMes; «àoie etf lét 
pséiaes el^deiicest .< *' ..;.,. r .j' >i : *- H 
s^fLaitparodb ad*àliord ét^ iaVetttëe p4t l«!f Oré^s | 
.^}quifi<»fi«aenb»9 ocriefttàe^ dérive du mot aJV> ^^M 
ditefàoraei ^ûa* ffeg«rde }|i'Bamo8)ram«d»e« d'Hofeaère'i 
CoîDme iii)«'parodie'd^ quelques endiioiftlj de VlUâdid) 
^t'inéme» une detsr j^Hft aiidienne» rpîè«es de oe getxr04 
Elnfin, la derni^e et'là'jM^ini%tde dspè^ de par 
t^ie 661 un ouvr!iige'«nv«ni> composé éÙF'uuè piède 
4Wiftre-ou' suv hue paitie xonsidéraMtésA<|iiie {»ècc 
d# poésie -connue 5' fitu'ondléiouTÀé' A vm autre suj^ 
ma ^n^aulre'fleiîs ^r le ohafij^etnieii^^île ^ttelf ueg 
-mipressions'j'^^èst 'de iDcttë espèce die pavodî«^ que I09 
Unaieeus patient Ie']^}n»^rd«nairetnent : nous krfm9t 
etvee' genre des pièees qui ne ^le^ oèdetit p^t à celtes 

liesancienii. * f^ -- 

«'^t Ôa peot rédaîre tontes I«9 espèces rdo parodies i 
deux espèees g^érales i Tune 'qu^ou^ peut appdls^ 
parodie-stmpletet ttarraiivev l^autre, parodie dj:>amaf 
liqnJb.'-fïoutds deux doivent avoir poub but ràgréi&Ie 

Les règles de la parodie regardent le dioix' da 
«ujet et la manrèmi'de¥le' traiter^ nbe-su^t <J^W 
«Bircpr^d do'paredier doit être, un ouvrage • con^U| 
pélàbSre y estimé ; nul auietir n^sr été aataut 'pàj^odàé 

Quant à la manière de parodier^ il fiitit:^e,ri^ 
ttiitatioo sent fidèle^ jet la plaisanténe bpuDjelrVÎYtl et 
tepupiéj M il' on -y ^doil érit^r- i*qsprii :d7aigr^u«.^.;b 
hfi9W9B0 'èiïGXftfssiov! < ot d'<»bi$<^]|ité. . /' 

3o «^ 
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^ il est aisé devoir par. qet extrait qae la parodi» 

.éiiè*^barlé»<iae ;^n^ ■àéà%'géà^it''iMï^miâ\âTà 

que le f7r^-& trat'fisU <jLe .SHfî'âk 1i^<â! '^^éii'kSI^ 
qu'aie t»kK)àiè ierÉnéiifé: ! '' ^"r *"""" ..i'"''A^ 

- LV'. liAafe 'jjâ^odie fôt .imtf y^à^ïe %eTa^ 
.jp^tè d'atniisër et d'iastruire Ifeieé^rfts les'p'uc sèi^ 

et les iilà»'|>èais; le buil«^4ùs èsV'me^-l4>ïï^^n«n> 
làisërabfë q'ui'iië'tteat plaidé ^à MlnTpatâcè. '^ '^ 
^ L'kft'àe U''|iitfôdie kt'biti'à mptèi ft- Gô^tn 
conswVè^'^Maîi^Vla: fcqtfiflite/ife" IW'^ 
veiit %r^V§^,^'èl^ diàngtant ^Wëment ta c^à^lwit 
dés pérsSntiag^.' nérôdé sjera iin'^rSvô't; MarutàiuL 
o'ne fille cRlergieiiii' Varus, ua'ô£Qcier dé dragons; 
Alphonse detféiitan bailli d« filage j et Inâ'îse 
Uiiè1àèfaë'iÈa\È^^y»etH!atë'm hàâi Céité pr^ 
caution prise roû s*appropr>e les^tew de la |>i|pce , ett 
les ehtremêWnt dé ttemps en tedp's dé motsbllr)^ 
ques et ' de èiifè'dn'stanéës' risîLkrs^ \\A le dévienhlrai 
, davantage par le contraste du ârfëat et diifôuclia^î 



auquel ou les marie. ' . ' .7 

Ainsîy de^ i^ôuvîrage nléme qtï*oii^Véùt toû^ér^eâ 
ridicule, on s^ea fait tta dont bn^se croît' 'iS^re!i^ênt 
rinventeuï'ï''^à- peu -près cornïne si un 'tib^œ^e qui 
aurait âÀoï)^iat^l>éd^rii riiâjgïglî^ / crôyàîi: fà^& 
bien aèquise eh y cousant qtlelques pièces d uâ HaDit 
d'arlequin , et qu'il appuyât son âir'ôîr'éur^i^ rire 
^o'e Arâipia ûî^rade: ^^ ^i^-îh.-^ .'. ,; £:0 

Mafe^Pihbdi^Ôîîyntle plïïs &U^^ 
c'est de' toùriffer % Vëttû ' en •^^râdoie; ^ èi jkeàVj^iîT 
souvent flë^'fa rcîiare riHiMè. <S*iî Y a Aàiaà^ ùÀé'^ïi- 
gédie quelques ti^its d'une ifetttt IférbïqUe ét'cajpa- 
Lies d'élever Tame aux grands sentimens/ce sont ces 



DES MTODSKNES. 4l^' 

^raita lÂâa^ qi:^ la^^srrodie va- employée m repyoïcjtieç^ 

Ainsi y tandis que le P<^^*ti>^S[j'^^f %i^ JG^^Q^ 
élever les ames.ftai de ^ands ^eijçplnf jogy-dji^us ' 

surtout au peupl^q^aims à <?i feHiî?.*JBPMp?P9>>^>V 
telles sout celles-ci .: 'Tant va la içrtji^e ^ï^^çiji.ça'gï^- 
Én elle j^deçieurei.U fait boil^h»ttr(;.l^ giçri^uxi; . 
Les baULus pai^eptr.Tapieixde i Petite plttj^eabat^i^raçd 
vent.; Après la nluie le beau temps ^«etCiC...' ^ . . 

, On appelle :ppov<^be ,uae ^OTi^ de drame imagine 
TOur yamp^r-, ç%^jq^\fcqpsifle^k lier une, dixanie de 
sçène$fleis i}^esrda.aft,le^ ai}tî^, jplij^.oamoinflb^à faire 
rainer le (ïi|ilogj;^e'cl.ea p^<»9^9^^ ob- 

jets ^^ mais. (Oui tendjmt.adrQitemf^t i^ prouvent; la'vé- 
rité d'un proverbe , que Fauteur laî^e quelquefois; A • 
d| vjnçx:* ou qti'il (ffi^pliqwe , . e» qu^ fait , • pour aonsi 
dire, le^^eiieiient de sa piéee. ■ i 
. .^Ces sort^ dje ^^TBjax^séQriyeaX en j>roQe et n'ont ' 
jqu'ui^9c|e^ les p^Fi$9pni9ge$ sent loiis .ép^diques : le 
pj(inppal^, intérêt ^t.^e ^yqir qiie.1. prf)i?erbe amènera 

Igu-conyersaiioe. /, ,:. 

On a des exemples de Ces petites^ pièces daw les 
ceujjç^.de m^^^ine. ^urAud9.<9t.,d^as.jqujslqiiea M^- 
Wfjp^. de France ; tçlleest^pa^r exêmpjle,.la vFrmr 
chife, indiscrète* .On;;y voit on jeune homme qui dit 
JijgP^iRcè^cmenj^ s|i idjff^ dç p^ser à tojij; l^txvioiid^i jet 
i^*p2frticulier auf pa^ua. de soçi aa^an.te,.4QUt le pàe 
est un antiquaire fou , tandis que )a 9xère eat eoticUçe 



WiôSimtià^ne : Yna et Ti&k^,'^S^Îi^S^èh¥%é\ 
^mnift franchise du jeane ihShàià.^i iiit^Ufèm 
éé lt(i reAftér \eàt 'fille et dè^ b addJièt à'ïifi^àMfêi 
4iiL>ait niièut' ft(ftW letirs goM' ei%%rft Ikib^kW/'''' 

Mâ^^ uae é^atce tmportatite i^all lètït^ oétiétit'M 
ministre V les réconcilie âTée Itri'i il^ ItA'ifeaiieitr'îérin' 
^lé'/à c^àdïeâ^n qtJil ne^fà t>iii^^^ H&f^^iitlai 
genéKiH^'déf^tf. Vous débitée ibtr sou^c^'ti!l& 
Tërités.» lui observe Dbrimon «n finâiâiln: ;^£À^ f ét{$il* 
rience et certain' proverbe ont Au. Yovia apprendre '^ue 
Xoiile vérité n'e^^ p€^ bm^ie à di^ 

§• xiv/ Mn^odkame. C'est nn nôurean genre de 
drame qili s'éiat^ iniroduii scâ-' ^i^ '-petàti lâéâtre^'^ de* 
Part. -Ce' draiié h ixito dbfet^*dtf^^forbîér^ii spéèA- 
laeleaMncbflftt! ^aHëé stemcions' Variées ^linc^iiefesiiniiék 
et mé«ne extraordinaires, des p^rBëhnlt^à ttAp éa^'^tkàë. 
tksi anmi^ dès ifaléloâramres H^^rfSrSùtïhH^nt *^ê lan^ 
tm ïfts {(èoèis '^^ àeé tè^m tî^iàMmëè deb' MiMft 
epeetflèiea'i ifs tèàlètk *pi^t^pàièn^à# 'ëtonfi^ 
$peeiate«r^> I0 iti»pf èn^ré ët'iôiiièntf «Àti'^tt^iftfiMf. 
l.es inélôdiaiheft sont 'p^s^W ^dxW'^Uk M^k^, 
t^ d'an ^yfa r^de \ ériergiqâè ^''VAiéAlëdf V<^ thfrés 
à^a* déchitoiâfi^hi ér'« rinléltigeââéf'ttbs «âëàfef^kâk 
IW mix^ûé' sèÀiwImt m d^^iksit^'y ^ib^t^rè)^ 
forcés dé témï)S eti temps |jâir dfe' tiSyWîmi'cSft^»^^ 
sifàf >;^hdlo)^iÉ ët^rttti:iéè<^'^ èj^MfiiënWim^ 
Jyoï^eé^éx^s f W-€^>itintë»^eèr^tneHféyafé''ëdi^^^ 
tenrm (k;e <rjui a.^falîMd^mëi^i^'^èfet&â'èiHl^^Méf > 
I^ëar è^ei^tfori# "Ati'tbïi^i^P la 

VifaiséftifettiiW tfé'^l'a'cfibtt ^ét à^^HàiWtisdlè^^là 'ilfyté% 
on )esàc^din^|»agk/aouVe^^dd'^^diTV^i:V^^ 
et de da^éii^i v^'l^'riii'iË edebt^e '^r a^'iaiàfâgédiens 







* 

i-.l ^<é fl9Wfq.«ftft'^Wfff»WÎWfiif4W0ft^M.»f^pe^il^e 

l^j^9,dç, 8*,.Jlî9pié ^essentielle. S'il, est peiat ave« 
. £wce et . visrUé » il »>ur» toujoajrp , coiooie 4:e{"tow 



4-7 ^< '^ -i[*tt'Wi'T 9LVS ma 

ne itêfà' piilil ^' é\SLréé' $«f et ideelfi i^Bfaémblf»Me4 ^. t it^r] 
iaieut. * f'iU.t'-Ki fîf!i'y| j» 

il^ Wa '^mêémiAuni- daot '^touavlcauaièèlè».: L^i^IffNMU}! . 

aie» otigiflalitciM Paris V le Jfmmlra^e-de Moliç^fi- 
eât n-dUT^'lés aieni^ Rooae. LWamce^, Teavie^ )'h^ 
pocrisie, la flatterie , tou& ceè vhse^^ét 4Ae iafiîiiji^: 
d'autre» escÎBterbiit partout «»H(iLyai3H*a <^ ]iu>miq#, 

qHt assiAie' à jvmaif 1» a^eeèt ' 4i%«d$»aé|tt«a <i^ llllll^^« 

tanë t il est borné, psp ^tlietttsiitipMhld». rtePWpf^tiiif 
cereïe du ri^lkfule' -qu^l attaqi»; .niaiariîl.ii|eiiejiM 
séÉVjrïit .que plus iflMiabf e ^ actenda jqud te\eil iuis^'f 
eâlpèdie le ridiiûvd» de se perpéluiÉr et 49 4il.iïppfÔ!rb 
dtihe,' ^' détrûfMtat aet' pr^pi»» mèdàlêfi^ .ei .f Mto 
s-tt'neffèdâëtaMèfplus àpersaiine^'d'ett'^ii^peirfCiMwp 
n*^8e'pln8*40i^ed$éfiibler.' ? :: «•;.->: ,>(oi97j 
Ije 'géâfre'?cbmii|ue fraa^çaiiB^tfle.jeal :4l«»ln nOM9<{ 
tnâtbus'^dl , tônîttie^ éibm le fflne pafAitcdfti^ilfti^^ 
divise en comique noble, comique bourgeois cfeifciiia 
cëtàkf}^, - "■ ^'i: ^>' ■ ••- ^-r: i:'\\ j-, v\ i-': , ï-VÙ^v ^a 

^l^è «OfMftqu^ >tfôblif ' pehic' le» 'xnœfarr. des [gtt^iifky tf^e 
cellês^ïi^'^éMR^elirt die» "mêeurs^^dii) |ia«q)l0.'ei 4finlK:5 
bourgebiyfc^^^ti^illëlpàiï'/ le ibnids ^Bipà«ytl|a>.f|^D9pr;i» 
lia vices d^^ralid» sont m^infi goamees^ leuyr»' <fi-«^ 



DES ^01l.£fltHSS. 4^S]|y 

part si >bti^<ieoiôtéi par* la politesse/ qw>iblj^U^^ttr 

A peine visibles* •, o < i; ? 

^ ^hùM 4e pliis '«ririeéoii^enwsoi iqtie 4k mmntkt^^è 7 
M^iiète letènd'afaioùreuiB SnnB:*toqfxeti^ \ :d^)Moi^ ilv 
elr^oiflt(|iie : tUle^iaei'earfoèttefftveornblbfMxuiie deia,'^ 
cotfirqUivieot le tsôiuidier $iiruo,somqc«d(iift^4:QAlpo^ 
5lt)on.i et le'vidUvâefenirtheàtipalt.ltresftdAQaiJi^.jSQé^e 
des marqnoîs » dan» celle eà la pnide Arsjboë *veut 
lé^^ager de Vamour de Cëlimènei. ;; 

. he 'Fartt^ «il ua cW-d'œuvire pliu twrprenQutt 
edtore dati9 Part àm icoairaeies. Dana^ eette inirigue. 
si^'^y^i^piei aii0nià^«dee>pi«Bcipauii peieeniiafe», prÎ6 
sëparémenty ne le serait-, ils le devieuMl^l tons f^t, 

¥«h>pj^ett%^'lIiM p«r,l»n9L«éla«igéa«- m i . .^ '^ ih-a* 
J^Left^opréteniiiMB ^déplûcaes>ét.le9. hW: aita loaii 
rbl|$et^^iâiiâpal)d«'oiEHaiiiqi^6 bourgeQÎir^ k^ pp^>gr^$: 
d«PlÉl|M>fitei^ et du .liii»> Vogtt ^ff^^t^eké â^i oomiqâm 
ncMpy imaii^ne ies eat> poini 4:ionfyfiàm*. If^, vanîié 
qtl4<«Pf»îq[ daps ihif1>o^geoisîe utiiU»lidu^li|iu^iqi,i)'aA-'^ 
trefois, traite de grossier tout oe qui.a!a .pli&'d'air.dii 
liiilûn ndevi de i «e'«st pem^kie* o^Ufi ^disposiMpa djes 
e^riMi'i{ui a/iftnt .tomber. eoi.iFraiiiiej]» iFr^i^w^«n, 

En effet y Vesprit et les manière» de la bopi^;jqqî$îe 
sdât el^'qa^L^rtst'^devf lasffavocfble w aqQp^pe4 }e 
ridicole éàUÊ^i^fMf ol&sse d;bomin9s siç^^qQiure h^i^U-t 
cot^^pûisqfecileponnft , r èb . tt'ea; e^ ,<[i|4r ,p)iis chéâiral,; 
UèùtÊkpkè ^aso'^Kmmia'fta' euv de$, fH^anç^es qili 041 



aux gens du peuple, des ayem fj^j^ogf jM^ii^ 
■toujours sûr au thcàtre : c'est le #écrec de Molière 
dans presque toutes ses pièces du commue boiirgeoîs» 
Voyez , (npufle «-eip^lons), dans l^ /5«A^jSf®'ft5<VW 



Qtt^eH-êe qîie 'è'ckl que ceci ? Yons ares iois les fleurs eii en-bafc 
Tovs^ive^Â^Të» ^ 'dit ^^ tÔQsW'Ioiilrà dif'èii-lk^''''*^'^ 

M. ^OV AOÀI V. 

£suc€ qu*i\ ùiVLt dire cela ? 

Les petsoaj^^ ^.^i^'t^j^oiifspfttJ^^evf f» «e^ft«lfor^>l'; 
Qf>jly wMIPf i^ytfty )■ . f,i '»-w " . -^'.imUt'v. -J >./ iv «iii ï srr t< ïfi 

Si TOUS Tôulex lé les mettrai en en-haol; 

M. J V m D A 1 V. r 

jNou, non. 

Viras n'^TM fii^liVRré: --'''• '^ < ••*'''■ • "" ' 

X. J V B D A I 11. 

Kon 9 TOUS ciis-je : tous ayez bien fait. 

- 

^^e% eacoœ dans le Mariage /çroé^yS^vikU^ 
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Jç/suls de retour dans wk moinent: que Von au bien soifi 
^4fe**îfegîi,' et ^e*lout aXÙ.é côfnmc îl'raut : si Ton m'apporte 
db IW^t, qui! Ton me vltime i|uâ^ vltë'èlieè le «e)^êurC& 
fohimo^ et si f On /orient ^'tn^éA 4ena^er » qttîo» dise qiife je sid» 

Si les grands tnett^aient leurs ridicules en évidence 
aussi ..naïvetneut , |e hupt comixjue ii^ iM'«Ût p^s 4 
difficile. ObsetVons q[ufe presque tous les moyens de 
comique qui extitent lè!f ëclaû de rire ,. sont prli 
dans le comique bôurgeo)i| tels sont le contraste 
du geste avec le disi5otitâ \ dU 'discours aveè Tactiou , 
4i ^Mfii« terni 1^ m%m ^té\ ynptû&é Sirè théâtral. 

Le comique bas, ainsi nommé parce quil unité 
les mcënrs dû bas peuple, ^>élit-bvoir, comme les ta- 
WeaU3fAlr£rt(l«i«^'»»fe-Éfiémë^ dti 4t>U)i4 ; "^àe la tcrîie 
et dé la gaité: il eo^ ft^uisaLlaj^ fin esse et les grâces-, 
et il ne faut pas le confondre avec le coîntqtie groséier. 

Celui-ci consiste dSns iâ manière; ce n^est pas \m 
genre A part, c''est le défaut: devions le» genres ? les 
amours d'une bourj^oi^e et . Viyçesse d'un marquis 
peuvent éiré du çpmique* grossiei: , copme, ^9^\:\ ^^ 
qui blesse le gout et les mœurs. 

Le comique bas,. au contraire, est suscj^pjtible, , de 
délicatesse et d^honuât^té. }1 idonne même une nou- 
velle force au comique bourgeois ;^ 4^ imPÎ^{%ie tio- 
ble, lorsqu'il contraÊ|t0 .ay<^c,e^x: Molière en four- 
nit mille exétnpleç. 

Voyez, dans le Dépit amoureux y la brouillcrîc et 
W'têcOî^liatîoti eùtre Maxliurine 'et Gros-René, w 



|7^ TniAtKzi -^ 

$€fiii pè?rttV,' Aà)tth Iti simplibité villageoise, lès même» 
iriouTemens de dépit et les mêmes retom^s, *Ûe ïeur 
di^ftë , xjut viennent de se passer dans la sceoe aep 

* Myî)lièré, à Ik vérité , môle quelquefois le comité 
|^06siërftyiec' le'fiaé comique. Dans la scène .que noiis 
mùnè cil^e,' « Vbiîà ton demî-cent d'Kpingles de 
» Paris. »^ c'est du comique bas, « Je voudpiis bien' 
u atissi' te* rendre ton potage »/ est du comiquft 
gi^sSîér; La jiiille rompue est un trait de génie. ^ 

Oes' sortes de scènes sont comoie des miroirs où 
la nàttircr, 'ailleurs peinte ^vec le coloris de l'art •, 
se Tppètie dans toute sa^mplicité. 

Molière a tiré des contrastes encore plus forts ^o. 
mélange des comiques. C^est ainsi que ]|. dans le J^s* 
tin âei Pierre^ ri' nous peint jia crédulijté de.àe^ux ge^ 
titcs villasreoisès 3eur facilité 4 se laisser séduire pa^ 
tm scélérat' &ii \vl ina^aificencè les ébipùit.. 

C'est ainsi crue', dans \e Boursèoîs Gentilhomme^ 
la grossièreté de ïïicole jette un not^veau ridicule sur 
les prétentions impertinentes et l'éducation forcée 
^de M. Jourdain. Cest ainsi gue, dans V Ecole des, 
jFèmme^^, Timbécilllié d'Alain et de Georgjette,^^a- 
cée avec Hngénuîté d'Agnès, concourt à faire réuss^ç 
les entrcfprlsës de Tamant, et échouer les; préçàu- 
lions dû talôUx. ,". s r,> 

§. II. HiDicùLÈ. Le ridicule dans le poème, çpnaiquç 
est, selon Ârîstote, tout défaut qui cause difformité 
sans douleur, et qui ne menace personn^ ^e destruc- 
tion, pas niême celui en qui se trouve le défaut:, car 
s'il menaçait de destruction^ il ne pourrait faire «re 
ceux qtii ôàt ïè côeuT bien feitj ùa' retour secret sur 



ettx-^èmes leur ferait trouver plus 4^ chs\me»^ d^^us 
la conjpassion. ^ . ,, .. - h j^ • , 

"^^e ndicuïe est essentielleœent l'ol^l.^^ de la çamé^ 
lue. (un plîilosoplie disserte coniré le yifi^cy iif^n bs^Ùt' 
riane le repread aigrement; un orateur l^.Oo^pd^at 
«vëc'ieu; la comédie r^ttacjue par ^ef^ r^ll^çî^., et 
^'él-éisdt quelquefois mieux qu^.l^ plu&,foris ^|îçu- 

* 'La*di{Formité qui constitue le ridicule ,^x^doaq 
Mïé contradiction des pensées de quçlque^faonoQey^e 
-tf^s sëotiméns , de ses mœurs, de son air^ desafaç<ln 
âë faire,, avec la nature, avec les lois reçues, avec les 
iisagésy avec ce que semble exiger la siiuaiion pré* 
scaite de celui en qui est la difformité. 
.^ ^a homme est dans la plus basse, fortune; il ne 
parle que des TétRirques et des frinces : il est de Paris; 
îkVëxîêy il s^babiQe à ïa chinoise: il a cinquante ans ; et il 
i^àmiise sérieusement à atteler desi cats^ de papier à 
un petii charriot de carte 3 il est accablé. de dettes , 
. ruiné ^ et veut apprendre aux,au^*es:à se conduire 
et à s'eniiichir. Voilà des difformités ridicules qui 
sont; coaux^e on le voit , autant de. contradictions avec 
une certaine idée d^ofdre ou de décence établie. 

Il Tint observer que tout ridi^pule n'est pas risible. 
Il y a un ridicule qui nous ennuie , çui est maussade ; 
cVst lé^ridicule grossier : il y en a un qui nous cause 
du dépit, parce qu'il tient à un. défaut qui prend 
sur notreamoùr'-prôpre} tel est le sot orgueil. Celui 
qm se ^montre sur là scène comique «est toujours 
agréable, délicat, et ne nous cause aucune inquiétude 
secrète. 

l^ comique^ que les Latins appellent; i^tV comiica. 



ne peut que sentir. *^ * 

4i3r. U v<fak4 f^tMv p^nméis M^àHk ^ tùakki 

.1^ >à.<côié :d«s #tttii9^ H y^^ A lié» ifiâièûIéir'^alèS^fl/ 
^pcii^4 nuiis *ils ao^t mom^ frakpp!ààs;-'perâè^^W^ 
;>^t ni^tiifi fréqueo*. Un 'ayare ^ pair ©téÉîj>lè'i*^TO' 
fak'ses preuves ^^avapiee Çae» de teW 'dà'lofa-t'ïër 
(«ail^ qui prOtwem- «oàt nojés, pe^duar dmn^uÉ^À iSf^ 

p^q^bitleuip ètepii^qMe toute teui^ fet^eJ^èir^letldlllfl^^ 
pXi^ av^pe oe-^^dk' pa4r un mi)tv ne'fak j^à-'tfn'^eeW 
qui ne reprçSjente l'avarie*; ce qui fait Hâ -Ij^iiiQIflr 

elle. paisse Jbi ivfatMaii^afice opâftbiive. fitt ë^i^ «Wfl^ 
déu:i^ cWdi^lks «llMObjes^ il ea^îs^iifie inse's '^KkFléàât'' 

ciie: q'est iiUf»Joiia>«fti» wk*rf«»>paii.vj^iit4él^ 
delà des bornes àxk comique. Don Quif^éVeé^^È^^w^ 

pas.xçoînf /f««tt,sal iié«».de iarôitt»: «Aàj^ 41 aetiA}^' 
q»fi L>«jbeiir;»«» iaMpe ^ com^ llfiit , 4t \Sfiî^ t^^ 
souffle (ies^ cinoMa! 4»iicréeê et lriaMtfr«l^^otir%» t é%ft% '- 
ridJM)ul#s, anjt «MVM ^ el«Mui: aeaâiMfiîJMlfÉaiiAiÉteî ^ 



pertinens : Tua tranche , Fautre le relève, hm'&mxim' 

"^^Spi^ill >^f^^^j<^^^^^^^I^^^^ ^ jeuareibomnifl 
prodAgue à côté d^un père avare. uUimc ».. m.'h| ') > 

J^^cftxj^^e, ei||J^{Ciioc.dû9 ti^^«arf /nloèridlcalelirv 
«^Çr^çvpiiit <l$^ ^VjpCiiJ^stl^oibe rataônrjei'Ja^déoqiiëli. 
I^ ff^vdef ^l^fovM^i -gsitiovi. t^U* nj^lpas^unè ds 
ii^^tiaQ&.,.de; Aiis pf^aéeSf pas ^n âe «os geiH^r^ 
^^no^TiO^o^^meiis , .fg\ii. iteti soit^ fttiisce^iibles; Oà 

p^ ]^f.plu9ilëgàç«.^^dditi«>iii :f d»!o«t il «st-atsé de <;o«- 
c^p^ij^pf^ quippOqHê ^^ysa^esoi ^ncpoorôtr^f pe§tè 

■]|p^U;^a^^ ^i^$<j;||ou& les c«ra^èp:ea ^les g^eds ;i2dl 
<a^g)g(>|qgkt.lji fli^Àètéi T' « • "i'j '.^'>'- '• '••" ' 
,;«$9<j|¥i{i/^uilb9!iéâm3it». Les* pkHosôphfs qtâ^*^ 
traité du rire, ea ont cherché l3L*ti^viAti^gÊé&V!i^ 
-^fi^lf Ymfi^^ «litrÂ danft la felje ,^ à'^aatf^ enfin 
4l!?^ '^fNV^.^ ' i^4d:ioîer) scntàiièÉir |yaraâ:r -W'^lds 
^i|^a^çfa)>l^^> MlEki^9i^9 ies^ fou» x» «ieni» piu^ ^téii^ 
)aw n^^k rle^ËftqÈi^tJi^titelleni -4e ^ t imt ' ttii ^ ift'§^ %Mit ^aà 
p^ li^^fcmpabl^iiOftVm "^^^ ft^ est 

I3i^<, idwiCle gji»!» fsrofotfd «flokwsMr^Vdéltès léi 



^%0 tuàATKRà 

yeux, ne fta% être soupçonné de cette lium«ar'l^ 
gère y. de cette joie inconséquente et folle, à lamelle 
on attribue le rire. H faut ravonér» le rire per{|é<- 
tnel de ce philoeùplie n'af ait d'autri cause qne soa 
^orgiieilexcesûf : Démoeriténe vOjait dans la vie qu'une 
£irce méprisable et, visible* 

Quoi qu il en soit , nous n'^entrerons pas dans nne 
plus longue, discussion sur la eause du rire, et nous 
nous contMterons.de parlpr du rire tl^éâtraL 

On joue avec succès , à Londres , une pèga mtt« 
,tnlée le Deuil. La scène de cette comédie qoi.pro* 
voque le plus à rire > est précisément celle oà il est 
le plus question 4e «ris, de pleurs, de «stort et è0 
eatafi^que*, le juré-crieur passe en revoe aa troope^e 
nl^reurs , et leur fait répéter leurs grimaces et leucf 
^contorsions, louant les uns, grondant les aûtr«fi, tim^ 

En général , un acteur cbArgé des rôles o4 le p«r^ 
«onnage doit faire rire à ses dépens > ne pf^riendrft 
guères à son but que par une sorte 4e dégradation 
de son être , et qu'en se q^posant un masque , un 
ton, U9. maintien, qui paraissent appeler sur lui la 
risée da spectateur : c*éiait le principal talent d'Ar- 
mand, du fitmèux Poisson, et surtout de notre Pré- 

3fîlle. 

Pourquoi la plupart des auteuts actoek Ibnt-ilt 
moins rire que Molière et Régnard 7 c'est qne leurs 
personnages, même les plus plaisans, consarrent nne 
teinture de dignité : c'était le dé&ut de Ménandre et 
de Térence. 

Uh trop grand intérêt nuit visiblement, dans It 
o6médie, è l'aeiion du rire^ il est dîffieile d'allier ces 
deux mobiles ÎBCobérens. 
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-*5ttWl f^tikë' tîettê ' éôWtnblîon' subite , '' déttiartaè^ une 
i^thutëpûrtfetiliêfë^ifai éonsisté dàià'Vum^f* de <fud- 
^^èilJiiUlM^înbyéni^^i^àï6irès\ sous le Hàm' âe t'rdpes 
ou Jigures, On ne croit pas itiutiîe de rapporter rmel- 
^^ei^ exemples de ces maîiières d^éxchér ie rire pat. 
* îtè cottroars dîÈ la surprise. ' ' ^ ' * '^■" ■ ^ ; 

i.o Par improiPistè\ comme W Valet' "Carie "ddh^ 

> - ♦ 



i^ •♦:..l..'.r «•• 



«? 



* El Cette tonr^^ dici Pon pettt Toîrf'^" 
Qu'à nos frais :Xi««tk!é$»f,^dtl.^> fidi «ôiutniirif 



CARTE. 



■V 'm' 



* U ^.o-l^^ éùntfàdftiiofi' Sari^ iés't^rtnés , comme 

, Et TéuU Tenu , je vous jure,* . . 
Avant que ie fusse arrive. 

N***l<<^' ;P«r ^oôwd&ew*« jfoiw-^hféîrirfiinu'^coâifae daii$ 
Y Épreui^e réciproque, lorsque le jEe^ux financier dit 



■».•' 



Oui • cette femme-là me coûte soixante mjll^ #cus. ... Ou dex^? 

>^ »4r^ Par t^fàirm^é^cè? , coâi^e ^lià là rnêm^ pièce 

où M. Patin dit encore : ■ vvv ; 

* ' * * ■ * t 

avait encore de rettc. ,,..y,^. ,^^,. . 

• 3i 
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5.0 Par contre^sens : aiii«i, Tavare, pour dire, 

n htl manger pour rÎTre , et non Tiyre pour manger ; 

iQ trompe, et dit : 

. n £wt tIttc ponr manger» ela 

6.0 Par effronterie y comme dans Crispai rivai de 
sfftt tnattre * 

i%irdonn«i^iioti8 eette friponnerie, à canae de lliabitnde. 
^.o Par disparate j dans ce vers de Rtfgnard • 
Ovà ne peut s'empêcher d'en pleurer. . . et d*cn rire. 

8.^ Par ejcagération , comme dans ce passage d*'A- 
ristopbaoe, où Pluius répond à Chrëmyle, qui loi 
demande comment il traiterait les bons si le destin 
•venait â lui rendre la Tue : 

Ah ! pour enx vous me Terrieft tout faire. 
A le» bien caresser yt mettrais tons mes soins \ 
Car je n^en ai pas viM depuis mille ans au moins. 

• 

g.<> Par Vassemblage incohérent de deux expres- 
sions^ comme les aunes de moutons de M. Guillaume, 
dans la comédie de Vjivocat Patelin, 

lo.o Par contre-attente y comme dans le F^agmetit 
de Navius. Un vieux avare prend pitié d'un jeune 
homme qu'il voit meper en prison pour dettes ; il veat 
le raclieter: mais la somme qu'on lui demande le 
décourage à tel point qu'il se croit obligé de spécifier 
son r^fus diua fois et de deux manières inattendues. 

GHSiMIS. 

Tài phié dé ce jeune homne.- Pour combien est-il coadamoé f 
Parlez, que vous faut-il?.... Mille ^Ctts.... J«ne vous ^ plH# 
xîen 'y YOtti .pouvez remmener. 
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pour faiie rire; et ees personnage^, très-souvent d|ip«ii 
é^éfa^'ix\êwa^. pwp Àëut^^ïé&MM^y et des «utres ^ar 
Wr^ enéà^uif fiOQt %rà»tprepres A rebipUp l'ob/ee 
f}i3 la «omédk. • 

. E» frff^l à.: fti Voa exaiiCliie bien la vraie soiuroe 
du rire théâtral , on verra qu'il nait du plaisir d'iu-t 
|éi:^>et d^ U jtesjlgoiié* Aiiifii^ dans La quatorziètne 
•oèae du $ie<^iid acte de VJEcûle des mmns , Isabelle 
fçÀgm^iU d'^qabraiMier $o«i tuteur qu'elle déteste, prc«» 
fil^. i]i^c;ct|t« ^iî||]#|io«L pour; donner sa i][^in;à baiser 
Ky^V^^f «oaaiiMikl) M elle lui )ure uae fidélité iiw 
violabj^ pfti: le», eipressioais Awpurèasea qu'elle semw 
blft ^dfl^is^. ijoft jaUuXy «t. que cdini-ei pvnd en 
^fet pQHJT liii» L'amant qui iotérease est fiatitenti à' 
ce qi^'jil f ai Wt. désirer pour lui ( ebe'pl^s, ila trompé 
i|ii. ^urt^lani ii^poirtDa f alors le plaii^ir. sourit , et 1» 

9ji^ljigpi^iiclaté. 

Le rÂre/.poiir étoe MkC> dok> être unesaiHie dq 
V4f||[l^\et MiV^ de U surpi?ise. ;Lcs déguiseaiehs peu^ 
vmt atKâ^ixl^âter À la J»qiiae p&t^nterie :' tdki sont 
la 09i)(iédie du Légataire wni^ersei , les Méiamori 
jjftis^ do Crùpitti la scène de C14am|||»: et de Stra*^ 
bon» dae^le /lemocràa de RégikaFd) etc. * .< > 

.Une bonne .-source du rire tbéàual est lorsque If 
f&lB ou* le discours d'an personnage est' couirakre<4 
l'idée qii'il A dbtt&éia âeliii. Par esemple, dan^ W 
Cocu imaginaire , Sganarelle, après s'être •l9iri:«é à la- 
oraînte qu^ a de Lélib, fQpœe le pvojec ooùrag<èui: 
de l'alier attaquer. De mâme , ou. ne peiu s'empêcher 
derioe de voir Arleqjûa-déàaentaat, paf 1# trcpible- 
n>ent involontaire de tous ses membres , la hardiesse 

3i ♦ 
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et la résolutbii f u^il fait paraître dans ses paroles et 

tes gestes* • * • 

. Le rire s^e!xcite .mioore ^par les méprises , par les 
Cuubies cQpfideiLces y par les doublas entekites , les 
étourderies, les supercheries > etc. ; eûG» il y a mille 
mamàre», mais il faut ua ^ënie né plaisant et comique 
pour le saisir. ' 

Oh remsHrquera id qv^il y a de la diflà*énce entre 
la plaisanterie de tkéâtre et la plaisant<erie de société: 
eelle-ci «eraît trop faible sur la scène et n^ JFeraît 
aucun effet; Tautre serait trop rude dans le monde, 
et etle ofienserait. Le cynisme, si odieuï, si incomr 
modie dans la société, «st «scellent sur la seèife^ 
i §« i^. Jeu de vhcatec. Xes jeux de théâtre con- 
tribuant 'heaucôup à la vérité et à Pagrément de la 
représentation '< plu» ils ont de liaison avec Taciion 
de .la fiièce,' plus ils sont parfaits.: mais cela n^est 
pas absolument essentiel*, il suffît qu'ils n^ soient 
Bôim coniroines et:qu'ils soièai vraisemblables. 
- Pendant qu'Albert' s-enirfftieni avec Eraste { /<b/i>5 
amowt/lhes.y acte déiikièœe*, scène <jifatric[me), Cris- 
pin fait diverses, tentaiiyes pour s'introduire dans la 
mftÎAOn du.j<)|^ux,^ iie pouvant y. réussir, 41 s'en dé-, 
dommage en. fouillant dans la pocbe du tmeul* d*A- 
§atbie* Ces deux iucidens sont inutiles à la marcbe de 
l'intrigue de la comédie^ mais ils n'y^ nuisent point;. 
de plus, ils exciient la gaieté sans blesser la viai« 
semblance. 

^ Il est très-naturel que, soit par le désir de servir 
Éraste, soit par le plaisir d'impatienter Albert, soit 
enfin par simple curiosité , Crispiu cherche le moyen 
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d'avoir une conv^rsatioa avec Agathe , ou du moins 
,a\ec la suivante , de c^ua belle; mais Albert ^pouc 
empêcher ce valet d'exécuter son' deissein > Tari^te de 
façon qu'il ne peut échapper. .11 n'est psts non plas 
extraordipaire que Crisfuin , tant pouv se venger da 
jaloux que pour l'obliger de le laisser libre y s^amuae 
à recprder les leçon»qu'il a reçues en faisaat la guerre 
avec les miquelets. « . 

. Les jeux de thé&t^e qui eoutribuent à la. vérité de 
la représeatatipn , et ceux qui servent seulement à la 
rendre .plu9 agjséable , peuvent s'exécêter par une 
seule peifsoime^ ou ils dépendent du concours de plu-^ 
sieurs acteurs : dans ce dernier cas^ la* vraiseittbiaaee 
exige que les degrés .de Jeur expression flpifçt pro* 
portipnnés au degré d'iatérdt que leuvs'persounofg' 
prennent k l'action qui se* passe sur la seène. > 

' Ihins les images que jnous offre le speetacle , dé 
thème que dans les tableaux, la figure principale dois 
toujours avoir sur leà autres l'avantage de fixeF prin* 
cipalement les regards. 

Il n'est pas moios essentiel dans les- jeux dont il 
s'agit , que les attitudes et les gestes des^ divers .lec- 
teurs contrastent ensendile le plus= qu-'il est possible* 
Tout au théâtre doit être varie ; nous y portons le 
goât pour la diversité à un tel point que nous vou^ 
Ions non-seulement que les acteurs diffèrent entre 
eux , mais ehcore. que chaque jour ils différent d'eux-* 
mêmes , du moins à certains égards* 

L'envie de multiplier les jeux de théâtre , fait sou- 
vent que la cotnédie dégénère en farce. Dans- Vjt^ar& 
de Molière, il est très-naturel qu'Harpagon, voyant 
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deuxboii^ei aliuinéeSy en éuAgùé utiê; ififtiâ Sti'esC 
gaère&.vrauemblable qu'il là lËletlé dans sa jpoche, 
et encore nunna que omhre Jacques la lui rallùttie. 
. QuehpiefiNs les jeux de thé&lre èôfti poodsës si loin 
qa^ils étonffenc Vaction principale et êltil>é<îbent lê 
•pecuteor d'entendre le dialogue : c'eft tm défiitt 
qui • n'esl supportable que quand lé speçtutenr tLt 
rien à entendre de bon. « 

• Ç. y. Lazzi. Cemot, emprunté de Titalllil, détigae 
des moaTemens, des jeux de tbéâtre^ des plai$ante' 
tiea pftrûcttlilk*es aux bodfiKnis italiens. LAzii ou lûcd 
àignifie en français liens. La sîgniâoation dé ce t^nke 
est désignée par le mo^mAmev car Facteur qui in*- 
terrompt par: ses .lazcis le cours d'une attiott , doit 
l||^ renouer par d^antres lazaôs: ce -qui deuftandé bettu*^ 
coup d'adrfsse, et quelquefoi» de l'esprit. 

Aussi tous. les lazds q^ii «n'otit pas. cette qtlslliié, ^ 
sont fades et ennuyeux^ 

-, ^. Ti. G&ouPE. C'est au ihé&tre Tassemblage de 
plusieurs personnages. Le mot- 'groupe ne s'applique 
Ijuères qu'à la comédie*, Molière est adfuijrable en ce 
genre et n'a point eu.d'imîtateurs« 
. Voyez lai cinquième, scène du second acte du MU 
sa7ttro;Hr, où'^Élianihe, Philinte, et les deut maf- 
quis rienti des portraits satiriques que Célimène 'fait 
de plusieurs personnes, taiidis qu'Alceste, à l'écart, 
écoute ces propos avec indignation , et éclate eafiu 
par ces vers : 

% 

Allons, ferme» pousses, mes boas amis de cotir; 
Vous n^en épargnez point , et chacun a son tour. 

On peut encore citer, dans les Femmes savantes ^ 



-la scène <le la lecture du soonet et la 4ifipiit« 4e 
Yadios et de Trissotin* ^ 

C'est principalemeat le cootraste d^an de» periKm* 
nages avec le» autres qui produit le grand effet du 
groupe ; c'e$i «inëi que MoUere a placé , au i£ood da 
théâtre» Al^este , pour faire êO€tu le caractère des. 
autres acteurs, et que, às^9 les Femmes savaniBS^^ 
U a placé k Tua des càcés de la scène , Heariett^^ 
cette ignorante aimable qui ne.veat point enteadve 
le sonnet sur lequel les femmes savantes vont s'erv- 
tasier : on ne trouve rien de pareil dans aucun de 
Be& successeurs. 

<(. VII. Scisrsft £pisot>iQuEs. Il e«t une sorte de 
scènes épisoditjuei» dont nos* poëies nous ofiFreat peu 
d'exemples , et qui me jj^araissent bien naturelles* Ce 
sont des personnages comme il j en a dans jLout le 
monde et dans les familles, qui se tburrent parioiit 
sans être appelés , et qui , soit bonne >ou mauva49e 
volonté , intérêt , curiosité ou quelque mcHÎf pareil > 
se mêlent de« nos affaires et les terminent -ou les 
brouillent malgré nous. * > 

• Ces scènes bien ménagées ne suspendraient poiiit 
rintérét ; loin de couper Facûon ^ elles pourraieif t 
Taccélérer. On donnera à ces intervenans le carac- 
tère qu^on voudra ; rien n^empècke même qu'on ne 
les fasse contraster : ils demeurent trop peu pour fa- 
tiguer. Ife relèveront alors le caractère auquel on les 
opposera :. telle -sont -madame Peirnelle di4|f le Zor* 
Uiffèj et Ântiphon dans V Eunuque. 

CHAPITRE ni. 

$. I.*' Coiuépujxs. Oa donne ce nomAa génétfil 
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aux acteurs et actrice» qui montent sur îe t%éâire et 
jouent des rôles, soit dans 1« comique, soit dam le 
tragique , dans les spectacles où Von déclame : car à- 
l'opéra ou iie leur donne que le nom d*acieurs ou- 
actricet, danseurs , filles de chœurs, etc. 

Nos premiers comédiens ont été les Troubadours, 

• connus aussi sojs le nom de Trouveur» et Jongleui-ss' 
ils étaient tout 4-la-fois auteurs et acteurs, comme on 

• a vu Molière, Dancoort , Montfleury,-le Grand, etc. 
Aux Jongleurs succédèrent les confrères de la Pas- 
sion qui représentaient les pièces appelées Mystères 
de la Religion Chrétienne. 

Vinrent ensuite les troupes des cothédiens , qui sont 
ou sédentaires comme les comédiens français , lès 
comédiens itaUens élaMis à J^aris, et plusieurs autres 
troupes qui ont des théâtres fixes dans plusieurs 
grandes villes du royaume, ou qui courent les pro- 
vinces , et vont de ville ea ville , et qu'on nomme 
comédiens de campagne. 

11 y a lieu de s*éiodner de la manière différente 
dont les Grecs et les Romains traitèrent la profession 
de comédien : elle fut honorée dans la Grèce à un 
tel point que l'on choisit quelquefois, parmi les 
acteurs célèbres , des àmbassa(leurs de la république. 

Chez les Romains , au contraire , les comédiens 
furent si fort avilis qu'ils étaient dans une espèce 
d'incapacité dé s'obliger en justice, ayant la permis- 
sion deiP>mpre à leur gré tout engagement fait soi» 
caution, et même avec serment. ^ 

L'Angleterre, de notre temps, n'a point fait diffi- 
culté d'sca)rder à la célèbre Olfield un tombeau a 
Wiesimin^r, à côté de Ncwiôn et des rois. 
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En Franee > les loi» et Topinion étaient moins favo- 
rables aux comédiens', Ti^glise romaine le9 excommu* 
niait et leur refusait la sépulture chrétienne , s'ils 
n'avaient pas renoncé au théâtre avant leur mort. Ces 
foudres, lanci^s dans un télnps où de misérables jon- 
gleur| représentaient des farces aussi ridicules que 
séindaleuses y continuèrent de frapper un thJàtre qui 
est devenu Técole de^ mœurs et des vertus. Mais dans 
notre temps plus éclairé, et sous un gouvernement 
sans superstiiion, on a renoncé à des préjugés si in*» 
just€s et si déshonorans. ' 

La fonction de comédien exige de la figure /de la 
diguitéy de la voix, delà niémoire, du geste, de la 
sensibilité » de l'intelligence , de la connaissance même 
des mœurs et des caractères; en un mot^ uû grand 
nombre de qualités qde la nature réunit rarement 
dans une personne. * 

Peilt-éire serait-il à souhaiter qu'ils ne fussent ni 
ambassadeurs, ni enterrés auprès des rois, ni avilis, 
ni excommunies; qu'ils fussent des citoyens obliges 
d*avoir des mœurs, et jouissant d'une considéra liou^ 
proporiionnëe à leurs laleus. . , *, 

^. II. JoNGLEtJRs: joiteurs d'insirumens qui, dans la 
naissance de notre poésie , se joigiiaieut aux trouba^ 
dours , aux poètes provençaux , et couraient avec eux 
les provinces. 

L'histoire du Thé|ktre Français nous apprend qu'on 
nommait ainsi des bateleurs qui étaient counus dès le 
onzièpie ttècle. 

Le terme de jongleur parait être une corruption di| 
mot XslÛtï joculator y en français /oii<?i4/*. 

11 est fait mention des jongleurs dès le temps de 



Vs 



f4gp rx|Arai» ^ 

r«iiiperear Henri II, qui mount ep. MSSf'C^Ame 
Us jouaieut de différens iastnuneaft^ il» A^naao&èrétUi 
avec les irouveiirs et les cbMteaTC pour exécuter U» 
ouvrages des premiers^ et ainsi» de compagnie» ils s%«- 
iroduisireat dans lea palais des roia et ftes priuees et ea 
tirèrent de magniâques ptéaens. ^ 

Quelque temps après la mort de Jeanne premAre 
du nom, reine de Naples et de Sicile » et comtesse de 
Provence , arrivée en 1 383^ tous Oeux de la professiw 
xles trouvears-*et des {ongleurs se séparèrent en deax 
différentes espèces d^acteurs. 

: LeI; uns , soiU Taiiden moiA de fongleors , joignirent 
aux instrumens le chatu oli le récit des vers ; les 
aiftres prirent simplement le nom de joisèurs,» en laiia 
joculatores , ainsi qu'ils sont nommés par les iMrdon- 
naacês. Tobs le^ jeux de c^a]9<;i consistaient en gesti*' 
Gulations , tours de passe-passe , exécutés par euxr 
mêmes ou par des singes ^iflls portaient , ou en quel- 
ques mauvais récits du plus bas burlesque* Mais leurs 
excès ridicules et extravagafis les firent tellement mé* 
priser , que pour signifier ^lors une chose mauvaise ^ 
folle, vaine et fausse, on Tappelait /ongjeric. 

Philippe -Auguste, dès la première aunée de son 
r^;ne , les chasisa de sa cour , et les bannit de ses. 
états. Qpelquesruns , néanmoîns , qui se reformèrent ^ 
sY établirent, et y furent tolérés dans la èoite du 
règne de ce p^ûnce et des rob ses saccesseurs , comme 
on le voit par un tarif fait par Saint-Louis, pour 
régler les droits de péage dus à Tenlrée de Raris , sous 
le Pctit-Ch&telet* 

L'uli de ces articles porte, quelesfengleurs seraient 
f ttities de tout péage , en faisant la. récit d'un couplet 
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de «Imasoii' devant le pëager. Un aatté pùtié « que, 
<c le nuarchattd qui apporterait uti àttge pour le 
K vemlce » paierait quatre deftîers *, que ai le siage 
« appartenait à un homme qui Teût acheté pour soil 
41 plaisir, fl ne donnerait rien; et que sHl était & un 
« joueur^ il jouerait devant le péager , et que par ce 
«c jeu il serait quitte du péage , tant du singe que àb 
«r- tout . ce qu*il aurait acheté pour son usage. » C^est 
de là que vient cet ancien pi^overbe, pétjrer en moqnaià 
de singe , en gambade». 

Cous prirent dans la suite le nom de jongleurs , 
«omme le plus ancien \ et les femme» qui se mêlaient 
de ce métier , celui de jonglepesset». Ils se retiraient à 
Paris dans une seule rue, qui avait pris le nom de 
rue des Jongleurs , et qut est aujoard^ui celle de 
Saint** Julien de& Ménestriers. On y allait louer ceux 
que Ton jugeait à propos, 'pour s^en servir dans les 
fêtes ou assemblées de plaisirs. 

^Par une ordonnauce de Guillaume de Clermont , 
prévôt de Paris , du i4*sept^nbre 1 3^5 , il fut défendu 
aux jongleurs de rien dire , représenter ou chanter , 
«oit dans les places publiques, soit ailleurs, qui piit 
causer quelque scandale, à peine d^amende et de 
deux mois de prison au pain et, à Teau. Depuis ce 
temps il n'en est plus pairlé: c'est que dans la suite 
les acteurs s*étant adonnés à faire des tours Mirpre- 
nans avec des épées ou autres armes , etc» bu les 
appela bataioresjea français btueieurs; et qu'enfin cea 
jeux devinrent le partage des danseurs de corde , et 

des sauteurs. 

« 

§. iir. Baladut : danseur , farceur , qui , en agissant , 
fait des postuves de bas comique. Ces sortes de t^àlQs 
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ëiaieat fort en usage sur les théâtres de France aax 
qulaziéme , seizième , et pendant la 'moitié da dii- 
septième siècle. La comédie les a rejetés et abandonnés 
à la farce. 

Ces baladins n'ont -pas peu contribué à faire con- 
damner la comédie par FégUse et. par les personnes 
d'une humeur austère. 

^. iv. BouFFov : farceur qui divertit le public par 
ses plaisanteries et ses quolibets. Les étjmologistesfont 
venir ce terme du mot latin hvffo^ 

On nomuTait ainsi en latin ceux qui paraissaient 
sur le théâtre avec les joues enflées pour recevoir des 
soufflets, afiu que le coup fit plus de bruit et excitât 
plus à rire. On en donne d'autres étymologiesMont le 
détail est inutile. ♦ 

§• V. Gapitajt : personnage ridicule de la comédie 
nouvelle chez les Grecs. Quelques fanfarons de l'Asie 
mineure , qui avaient servi dans les armées du roi de 
Perse , et qui venaietit étourdir leurs camarades ^e 
leurs exploits , donnèrent l'idée de ce ridicule per- 
sonnage. 

Ou le trouve dans Piaule et même dans Térence. 
Les Italiens , les Espagnols l'outrèrent encore. 

Observez qu'il est partout fanfaron , poltron , et 
homme à bonnes for(^unes. Il fut long-temps un des 
orneo^ns de notre scène 9 avant que Molière nous eut 
donne l'idée de la bonne comédie« 

Corneille lui-même, qui avait introduit sur le théâtre 
le ton delà bonne -société, paya le tribut au mauvais 
goût de son siècle. 

On sera peut-rtre curieux de voir comment s ex- 
prime Matamore dans ÏJllusion comique. 



» • 



DES MODERNES. ^9^ 

' Matamore est menacé par un brave ; qui lui dit : 

Point de bruit j 
' Xai déjà massacré dix hommes 'cette nuit; 

Et si TOUS me fiches, tous en crottres le nombre. 

•• MATJLMOBE. 

Cadedîeu, ce coquin a marché dans mon ombre; 
Il s'est rendu Taillant d'aToir suîtI mes pas! 
S'il aTait du respect, j'en Toudrals faire oai. 

Dans uti autre endroit Matamore est en scène avec 

Isabelle, à qui il fait sa cour : arrive un page. 

,,..;. » 

LE PAGE. 

r 

Monsieur 

i 

MA-TAHOIS. ^ » 

Que TCttx-tu, page? ' 

I4E PAGE. 

Un courrier tous demande. 



/ 


i é 




MATAMOHB. 


D'où 


vient 

t 


-il? 


X.E PAGE. 






Delà 


part de là teîAe dlllandé. 

M AT AM CEE. 



9 » 

Ciel , qiii sais comme quoi j'en suis persécuté ! 
Un peu plus de repos aTec moins de beauté; 
Fais ^'un si long mépris enfin la désabuse. 
«. ...•••. ■••... •..-•......•... 

£Ue a bean me prier, non, je n'en ffjâi rien; 
"Rt quoiqu'un fol espoir ose encor lui promettre , 
Je lui Tais euToyer sa mort dans^ae lettre. 

Toilà quel était le comique d'alors. Que prétendaient 
les poëtes , dit Foatenelle , en traçant de tels carac- 
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tère9? qw YoulaiQQUU peindre? Ce pont ce» Mita- 

mores qui ont doané Tidé^ des mai^uis ridicules da 
siècle dernier. La scène de Yalère et de Mfiitire J^eqaes 
dans MqUèr^» est au-dessus de tout cela* .... 

C*était aussi le nom d*un acteur prindpaUde la 
Comédie itçilienne: son caractère était le ni^ç^e v. son 
habillement était çpiicipûsé d'ua largç ^ani^li , ^'im 
buffle et d'une loo^^iie qpée« 

5. yi. Caispiiî. C'est tw rôle ou perscmiia^e 4e la 
comédie française , ^u'pa .prétend artHr été îiif^té 
par Raimond Poisson. Cet acteur parlait bref; et 
n'ayant point de gras-de-jambe^ il imagina de jouer 
en bottines. De-U tons les crispins ses successeurs 
ont bredouillé et se sont boctétf. C'est ordinairement 
un yalet singulier. . / 

§. Yii. Merliit. C'est u|i j^ersonnage dcf yalet du 
tbeÀtre français ^ gui fut inventé par Desmarres en 
1686, et devint bientôt à la modA On ne l'emploie 
cependant plus. 

^. yni. Valets : personnages de céméffie. Amant 
l'air malin est-il nécessaire aax suivantes , autant la 
souplesse et.VîlgUHé h «Q»t a m va^^o. Pai observé 
que dans une pièce bijCA faite tous les personnages 
étaient toujours en mouvement *, et pour. lors je. n'em- 
plojais cette expression cjue d^ns le «;eu> fîguv^i Par 
rapport aux valets , elle* doit èt&e fKme |iu propre. Il 
est essentiel que sans cesse ils amusent nos ^eux aussi 
bien que notre esprit. De ee principe , il- s'ensuit 
qu'une taille épaisse^ne leur sied pas mieux quç le 
bégaiement à une soubrette babîllarde. « 

C. xr. Scènes de vaxets. Les plaisanteries d\m 
talet et son avidité pour l'argent sont- très-grossières* 
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Oa i^a que trop long-temps avili Ift eomédie par Ce 
bas comique , qui n*esl point-'clu-tout comique. 

Les scènes de valets et d)e soubrettes ne sont bonnei^ 
que quand elles sont absolument nécessaires à Tin*' 
lërét de la pièce , et quand elles renouent Tinfriçue v 
elles sont insipides dès qu'on ne les introduit que pour 
remplir le vide de la scèn« , et cette iusipiditë , }6iate 
à la bassesse des discours, déshonorent un tbéâtçe fait' 
pour amuser et pour instruire les honnêtes gens. 

Ces scènes où les valets font Tamour à rimitatioi% 
de leurs maîtres, sont enfin proscrites du theàtrcmyec 
beaucoup ^e raison. Ce n*est qu^ne parodie basnr éb 
dégoûtante des premiers personnages. (V. .y 

^. X. SuTVAnTE. C'est dans la comédie ûa r61e su- 
balterae de femme. La suivante est attaché^ au service 
d'une autre femme *, c'est la confidei^têd^ oet^ief feonâe :;; 
c^est elle qui la conseille bien ou mal , qui la i^volte 
contre ses parens , ou qui la soumet & leurs voloiRés }' 
qm conduit son intrigue , qui parle à Tamant, qnt[ 
ménage l'entrevue , * en un mot , qui lui rend à 
peu près les mêmes services que Tamaut reçoit de $pu 
3Palet. Comme celui-ci ,* la suivante est oommunémetit 
rusée, intcx'essée, fine, à moim qu'il ne plaise au^oëte 
d'en disposer autrement, et de placer de rhbnnélkté « 
du courage, du bon esprit, et de la vertu m^Qie diiis 
ce rôle. ' • 

§. XI. Soubrette; nom affea^é à tin personnage d^ 
femoie employée dans divers i^Ales de suivantes. Aux 
uns , l'âge n'importe pas, et peut-être mén^ il est à pro- 
pos que Tactrice ne soit plus de la premier jeuneslir,' 

Pour d'autres , il est de la bienséance qu'elle soit 
jeaue , ou que du moius'cile k paraisse. Cela est eon* 



THÉÂTRES 




ectueux tfqus 

X * ^ueiles elfe dfit 

des égards y ou les conseils peu sages qu^elte aomie i 

-à')'eto?ek*ehmVnèieï.vent'ivo1?œ'êlct^J'un 

amans , elle se j^rmei certaines dëni^f;cnes cOnopm- 
n'àfl(lës*au irîbiînal aqne'mbrate rîgoureifie. jfloin^ la 
soubrèiie aura F^w jeune ,, mus rînaécenee sera frap- 

. Cependant ,une soubrette n est pas toujours omigee 
o avpir Faiç ]eune : elle 1 est toujours \ravoir daus la 

/<' i 

cei ayanLaee, eue lera. siiriput dans les comeoies ai 
Keanard Y perdre a plusieurs rptes la plus. grandi 
paru? de leur irâçe. i , , ,, 

^ L air niai in ne lui^est pas moms uëcesssure gue 1 
vôluBilité. Quand on Éemarque< oan^ une, suivante ,^ni 




Louisoà pu Javotie ^ et npn r. mette et J^énne: , 
Ç. ^11. RÔLE. Au ihcatre, c est la partie que Tac- 



Ç. ^11. RÔLE. Au ihcatre, c est la partie que rac- 
tfiuv doit savoir et débiter, il faut qu outre son rpie, 
il sarnc le» mots de chacun des rôles des autres 



aci.ei'rs , aprés^lesqueis u doit reponare. 

Oji appelle grands rôles ou prmcipaux rôles, ceux 
ou les acteurs représeiitent le héros ou le* persbnna£[es 
Us plus interess£yi.s d une pièce. ^ _ 

€. XIII. Double :. nom que 1 on do^ne aux acletlrs en 

soys'dï'dre, qui remplacent les premiers ^cleurs ion- 
>jti;' ><: Kiil Vît t&n>« « Mf^ î»ia<t »u h L*^»*>i^è -tm 1001. 
me cei|ix-ci ne peuvent pa^ ou ùq. veulent pas jouer: 1^ 

,a Tes terfnes de^doubleur , de aoubleuse. * «? ' 

' 4 V XIV. Début. IL fat le nom^que Toii oçnne a irssw 
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qvLUxx acteur ou une actrice foat de leurs taleos deraat 
le public. 

C. XV. Souffleur , homme de théâtre , qui est ordi- 
nairement assis daus une des coulisses, ou au-devant 
du théâtre et de Vordiestre > et placé plus bas , pour 
n'être pas vu. 

Il faut qu'il se mette à portée des acteurs^ poui: 
suivre fort attentivement sur le papier ce que les 
acteurs ont â dire , et le leur suggérer si la mémoiie 
vient â leur maUquer^ . ^ 

Ce dernier personnage des grands théâtres a , comme 
on voit , un emploi en quelque sorte caché, mais qui 
n'est pas le moins utile, ni le plus facile à remplir. 

Il doit avoir d*abord les connaissances littéraires 
des pièces dramatiques qui sont représentées habi- 
luellement sur le théâtre auquel il est attaché^ et 
comme il est le dépositaire des divers rôles de ces 
pièces y et chargé de les distribuer aux acieurs et ac- 
trices, suivant leur destinaiion> Ton exige qu'il soit 
lrès<-aitentif à ce que les changemens , ou les correc- 
tions soient exactement indiqués. 

On le consulte pour savoir comment le jeu, le 
costume de chaque personnage » sont établis, il faut 
donc que le sQuilleur ait â cet égaM une tradition 
exacte » et qu'il veille eutant qu'il est possible â une 
fidèl« exécution. 

Ce n*est pas tout : le soifffleur dram^ique étudie 
les talens et même les défauts des perionnages qui 
sont eti scène*, il ne perd point dç vae leur action, 
leort gestes, il suit leur déclamation, il répète taei- 
tement les tons qu'Us prennent, et se met en état, 
s'il aperçoit de l'cmbarrss^ d^ U lenteur j. ou df 



igS T H é AT A^ & .Ul^JS M4lWUi»Mr^. ^ ' ' 

riuqoiëtadle» soit dans le. jeu, soit dans le dâ>it d'ail 
acteur , de i^enir adroilement à spn^secours. 

Ekifin, c^est no kel maiti-é q(i par son expérience 
nous parait le plus propre i donner à la jeunesse, 
des leçons àe lecture, de déclamation et de jeu théâ- 

• • * 

traie. 






, f i . * ■ < 

••••{«1 r t • • . -» •'• 



■ > •' • ' ■ '' 



« 



t « I 



I • • 



j 



i '; 



l >. ^.iw^ .*;Oii;/M-i y :. A ^'^4 



•I )' u i» "^ ^'« '' • ' ' ♦ ' ' 



• * I 



; !iij ••j«" . ».* * 



. ..t •• ' '»^.*J' 



! <it. 



I .'il ■» ■ • j 1 1 /.' il .^ r î,' î 

' ; ... 5 s' '•...!•:• -^ -' , .!.• -.^ i'!f 'J. .'..' " rHilHlbin 

. . , ■ , - Mr...*ilO'''>î' 

*i ,,..' •,, • ' ■- ■ \ «M v/t -f* [3 «ri* , Jfiu<{lA<i- ' 










4 












» 



.-, 4 
CHAPITRE L'* "' 

• % y^^ i)f£^A« Djrame doyiit , Tactipa se chéi|te,. et 
tëunÎL |e paihéû(jue de I4 tragéciie et le ioierteilleiuB 
de l'épppée. .. ** 

t^e patbéûque qufi MopfrA imit^ de la tra§édift^ 
çpnsiâ^ dans les senliipea» j^- )^ «luftlions (•ttdlaii|eft^ 
y* nc$vi4 % \^ ,iaçid^o3 fr^p|^fta»ii rl^imésèt.^ -le dénoue^ . 
ip^t., : .' ^ ' .;'.-• * I 

Lé iD^fveilleux qu^U ipûi^ de Vépûpiée; consiste à 
réaliser aux yeux. toM^ C$ qu!eUe œ faillie peindre à 
VLco^ij^iupuiqn* S'il yns^ c^^e^joad'uiie diviaitëducièl^ 
àfi y^nf^ f fi'un uaH^rage, de» éttes méma-m^raux ei 
ii:i4uiq;^4$ 1 il le$ représenté «m natvmLparia cnagîte ded 
décorq^ions, . ■ ' - i 

Le caracièt^ de l'épopée est detransperteitia ^cèn# 
d^ la trà|^di^ dl^«« rioiggmtioii du leptevtr« XÀr^ pro^ 
i^iaut de réieoduëi'de'son bli«àlre, elle «grandit et* - 
varie. ses (a|;>lei|uj|P f m répan^ dan& la fictaoii , et marie 
4 sou gré tou^ le% res^Pts dulmerYteiUeuif. ." . ■ 

Dans Topéi^a, la. ini|#^. tragique y à aoà.tour , jalotiso. 
des avantages que la e9t|i9Qépîi{liie. â s^)i.'ielle> «ssaieidtf 
tnarclier sou égale, ou plutôt de la surpasser .. en 
réalisant, du moins jiour les seùs, ce ^ue l*âutrç n& 
peint qu'en idée. ^ ^ ' ' ^ ^ :• * 

Pour bien concevoir oe^ 4siV{^vr4yoUi|ipA%>; «Sup- 
posez siu:.})^. ^héâire une reine de PHênicie , qui, 

3a ♦ 



♦éuf «H«iï#i«fe(e%{ ^iiitmrf^m a^ÀâmniP 

voi« «'arracher aa».pla^p ^gnç,^^^^^,^^ ^J» 
lieux même qui|g^.J^§Btig<ifi^^«ji^yfî{g^ji„çf Hjj'gn 

&jr^wN4«if ^%^w^ wimsi 'Pm^ HsiieP'f 1.9"'»^- 

daii fur la Kéne , avet toute la Wïî»J}e.^,îflej3tji|Jç!p. 

Qu let^btaax rert , la danse > la musique , ^ ^ 

-'^^^(^> dbMi|'4Û^tfli« Ml |dajn^ ^tn^s rib 

VoLXâiae. 



0£S MOINB-&ME9. "Soi 

Une mtr^èiii^ai^^fifei^'%'iliMie»^e44p«éMMi|, 
^'iâ>àitfoâtt'> &iid£''9iâ^<^&r< mS^WaNK Illh«"»t%itlto 




sentimens ou en ivO^^^M'SAfà &?ÙfSSi^'9llk»!^ 
plus siiaple. , , , , . , .-v ■ 

différens ^ da,g«g<.tSgte>fediB^SwWB^ » 
du genre pa5toM}aijIirQwié}lmi9|iii«^4^p««|tô «^^ 

-l.fllA'iJoV 



fer -, 4 leui- wix ^ »k^ nMIr <f tf^hwrhte V * ' '*« ^*t^«S 

ée fcttr^art et de feur géaie, p(mlr enlef*r^îe#'lètt^ 

id^/tMtStdflifl 
^ ^lés^ftAtëti 

ifcè^éli'flAlôMteflir, te itoëié'*6itî'ettf^re'^lt& Attîfe 
«!l*i| ftôdUirélflàhs les speciartetirs 'Hnt^t W^ SW^ 

èa «esson 'da. tkéàtm ^P^ÎÇW^ 4Vf*#<^*^ ♦•'*'^PH<^i®* 




'^^A^omié^ Mit 4l^tMH<ë^<èé«»«îtiâl^ 
mixtes dfmi M» sojiit' omëâ. Vskit3BOtùvcpykWt^''Bf'*i3i^ 

y^dfte !k'â^ «t'orl <»^i» géd^g^tfr finNiii fe ébmrdbâi 
Q'^ft p^Mivfnea -tel^ets.^a^ V^iaicM est trtittMA; lib 

'|«^i^0 aèiDliW i^pnisé pfàriaî nooB , ^ tt'svotr pfÉÊ ïièb 
• ^: ft. Pot:i»è lyrïq^é , ôprfra, les Itsli«frf ont^aj^pélé 

«Settsongc est oqç espèce d'Hypothèse étâbK^etVâmke 



}flgHûBaiae94io«af ftimufiUm intHiiQiigg9»iiîtohiBtiélp» 

Mireirfeio«ipé|> smllcloa ieeu^ < lir> J90 »I> noiqu&i fiJ 

)Miiqd«tf pttnttiM quîfap «fieptfiQ^(efefcrîifaagnMfM«£ 
Tout être tiv«iifei8*(iwiKd»éjp>fA»a<iwiiprtB 

«tottî6(pliî*3oaaiÀNal^3«diod«»^ 

. 84ifi«wirifpt9<Bsn^iéifedy tmi dfaBr«lv>Dt«VM^^l'^*>>^ 

MeoMicgniipBlé il^ fownMhsociMsiiL^ifmr as eli»ii4 
dfafiar^ l«ii0ff»QkBvifM»uttl^ Mi4&0€hMfUiÂi«dB|ilird 
«iltohaai qiif|^ée&«pfnilbt^fonlbiaBÉÉ «» »Btt»<">i' 
qu'il devait ex|aimer : le couplet et Ucjijmiiiniiat^^ 

vftq»rqiéftq^l««âMdi]b'«^ pikisrbinityffiâifi da^afiiHieeda 
que noas ëlç^^emisiaitte mîfit^ dnqjpt» anàosfiiaQttflfl^ 
liM^0BuiJ|^9uq^bM(iajiieafffft 

iMtéÎMppachaflfîiiieaffilctiodkUèi^an^ jurMtK)Maiiiic<0°*i 

»eit wAeMiMt|xsiDwéibilfi§*4et 9&Aqsb^ pIsopBaadLfi:) ^^' 

. iM>ckt«udëéom«ieJi»iqm l^tàysiq*» àmuébéuf^ 



La réatiion de cet art , aussi sablime cpiqxvoWaeite 
im^aiérm^njthmali'sA ^eMii^^la^imifJsiMBiklce 
aaos|»c»^IB^'tée9}^s^(6nti|^ito t|0liu|» MMcasat] k»(){diui 
]KilhiitJdâ«iiitw4ei»ispttqiàd»«JkK>è^ 9Ti4 juoT 

«;)B^(?alarâ]»€«eâJiiae tfcngfte/€wi^hw| ktBi/toêfi» 
jd&mpîtifai et fdVwtthBw»iMwiy3fa«|4w 
Nuitée y dont rasne serait toujours dans »i!vs^^ art 
'àasB^xi9Ê9y^và4!tigmk mm ifaméhmxmm^tfiàmk^ y 
BdUi «icitiîeatr4;^a^ddbi!^.iQp4ii«ob 
pmÊÉà et h^déika^béÊ9sémWBaf9^t^m^^ 

AttgÉiiiwil la» tiwioieof «flo^ifqsiidlfiigwp «aiMelèft 

Le. ppëme- lyrique ne r^rthq[|Wiff»yMBi«Kèny^Iim> 
e ^ t âiBi tîoh < d|fflibwjifef>dé?la^i wtinatj aanoiéèbèeiMiu 
êi^m9^xihg^ù9iÊm€Ke^^pim&?f^i^ imà 

l^)tHcb#J4BnÉc)iit& lijtn f|Jiii^^éBtfadiieiîain$è(W qymiiri dft» 
}mmipm0màmmgfM»9^9pi^t0^mmwémrf)l^ mon ^up 
i ^iML«au»%uia>iEbqp^e)èleic||fiimlet^ytt^ 

ibpt'jrfpei9fi«Hft>4*a«4<>^^iMiif^ ^^^^'P^'^f^^^''^ 
j^MÔipkajsmMW: Mia^iUhhfa^^Kiiâ'teaié^d^icy^^ 
de cadenaai|oilq dMdaoâ^ i^i^fifrdiÉmïQm^ 
^b^biiri«à éÈpimgàs9il népîestoiMmtoi^bnnjdliip^é- 
sier l^^â^oif 4b cM9K)Mfln[ï|{tt>fr«l]iB^fi»rfiltrèttt^0 



iê6 '^' ..wmtmrmBim 5 a 

. La langue de nrasîckn a sur .f^l|e'^ p4dR^ ^ r»Ta» 
lagr qa'une iMgne utthresselle ar 5ur,lM* jiJi^iiie pfrli- 
euli^r; celui-^tae parle que la U^gf # â,f « loaies \t% 
«■Liions et de tous les sîèetes. Toute langoe n^iiiHtsëlle 
est vagne par sa natore; atosî, en iJU>alaot>cmbeHtr^ 
par son aft^ià Teprése&tation ihë&trale > M mttsîcàefi a 
éié obligé d'amf récours au poète t ban-fseol^mcDt il 
€t%^ jb^il^piQqi^ Iftàveifiien derV 
^4K>^fi^^m>Sï.4l Qé.pevU 4aa pasaw^ jHyt ct ywaia éas» 
«qiMM? IfS/^oecattom oà'.IarprteiàiNOiii'd^^ 
mw îadî«p^a«àU»y ôà ki farâgM'VMiiiBale^Midfcienll 
lè* ^ctateus .datas Uîogttiittidei- ..•^*n '•?' •MitiMt 
Le luuskâso i»'«'^e»0M éUm ft wti <g »oi ifs|»o<ar'eyl» 
tttr I9 donleiar i )» id<ii<Ripott,4tf^diâlfr d'Ella feMÉoè 
stemaée d^mijgHiadi *fbttM«r'; «Éillihsoi^ëëoé^MAi^ 
die : C«K6 fenaose éplorée que^rons r&f^im^VÊûétski^ 
q«i vedaflNo^^^né le&taMfOpii^* £m»sib fNMtt Wtfil& 
JuMque;.^. éictaaiéfe^eiii SÉra'^^qutittie 'Tc^aati)oa 
Wfmtr son.[fifeidii; s^Mîficej; se^ ia p pél i» ief t^^ëiiia* 
«vae lequel 4:1^ aaciifiw a»4ié'prépM6^>4i Wabiaafi^ 
leifiivt ^Wk^ii A(itédear<éev^l0eofiea«t«4^qiiM8O»a«» 
ks.e0wpagiH>M4««MiQ fila ^Mioi^ ^l^M»del«0it 
e^ilMFas er4ekiei|ar'6iltftice> tf.MMifcé f^tiftÈ^^^^kg^^ 
daii«oii{)fim«^ llft^ilMltidei, dë^'teNfetilrtlt» \ htaet^ 
Tmsxu ymfpkitm '^dlr« te>'#lri«ltf.*tiMo#»r4afi*i^I* 
myffbie d^^i^éth^ Wi' à^téé /âni >rito*^eMkfâMMMr 
fkMqu'eHè è^ sdMèrxax élle^^ tiv^èonMatl^laa (^ 
qaéwnl ^t»i;itfle;MtialKAt>rflè Ifc j^ ltW tf 'i N ^ farlèrv 
-ta^tAfeDelea'éohfdfede^^^étre.'''^: '*- • t* - • •" 



I»» ^ 



.'^f^u^mèitnmnsxhtj^aiîssanscjue'hdroares, ' 

" ' ■ Afir vjfifchdo' tacctc, taccte'; 

. yinrjc vous entends: taisez-vous, taisez^ous y 
J\on mi dite che 1 figlio è morto. 

lYe me dites piunt que monjils est mort. 

^i :.VH "i' '-* f'fJfë î" ■'»^"^ '"^' "./vt-f ^jMvij h '.jxul-^ fît, 

après 1 -avqir pU^rtlHte et «éhÔéè^pM !fer'a^c«ârâ;'%' 

dOKider tinite lVt{)i^s9Îoti , et * dët«*)i)fëS*^\t6lfté'*Iâ' 

Meti a*it%«iwfrt pféfendéqiiè ht tragédie et là èMS^" 
djfei^ordlâaivé'! il ternit lâuttled'etnplotyêl' Wrtstt'utrietié 
l^^lits ^îtkBàzlt^ JJokr '*e pitodiikèr cote dlès^ «*fe% liéi' 
diof;re»..Si la tragédie dé McrOpe^irfilttièaarilV M» 
touébeV mè fth^teréer^dê* laifmes,'îl ftne qnô'ïRhs 
F^péra i • te»^» angoissa ; * ics' mortefies * aîatiifes dé cétté^ 
1s6Î^m fatfofltmë^jptesGtA taiitè^ dàm môtf atâ'e; iïTatit 
^«e»|éM)Méfé^ayéd« tèOs lé$ fatft&àiéâP'dbht ètlè éâ^ 
(^s^À$ > ^ que ' te ^btttetfî» ^i <dti d#ît« ^aê déèklf ëàt 
et'iÉi'^itoTaéliettè l8'dœh#. I^è fÀtiâhM ^di i^'èn tieK- 
âiaât'^qttiuê'i^iorur r^tlBlqti^s 'latm^, "potï*! hti àltèiif 
dî49seiDeilkt ^assagef»,' serait bieiï* au-déâàb'us d^ s'ô'ii art," 
♦ Il f B est A ét> «laêmé^ de ' là comédie- SHa ? tb W<Çdfé 
de Térete6«'ei'^e Mo41ère eitoliartite /il fkdt^iie'li 
fctïtùédiè eft ftlusiqiie"«lie r^ése/ L'uîie^ t^ttéc\\ié\ti 
hoàLines tels quMls sont; l'autre lenr donne liil de-^ 
gré de vetVè et "de '^ênie dé pttrs ;* ils sont tout pYc4 
dç la folje. Pour sentir Je niéTÎté' dfe' la prettîièvfe, il 



itlt 
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6%^ fiiat qne de^ ireâles^ei '^ mm sens ; ihbm la 




)«Mmë« t<dfc i^ût' 

grés : il ÙM^'(/Atf%iStpfé^rm US^ii'mA^ 



uy-Xéi\ki>&tMè^êéA ^Êoîtàm ï&kmSKw P^ 





tfiaUdiMMIt «UtTéHiâ»» i»i-i«^â^i Ml k''màtiHîil&' 
cours tranquille, l'autre à â£^ W fô^ÉoM'^ 



rCeUSi denùète. jdéclajnation. ,i>0rta>;lefr.itoDftil£flb>% 













.e<fi?'?^iR?SO«r MPI jSî^q*^ .««H=««W >?«*«»•» 

qu'aile sç montre, le musici«i^,d9fj^{l^n(,|t9igftn»(;.Ri(f« 
Routes les Bea^ource» de ion art. 



^fÇf Je i CSÉÀVlgEà^^Q^ 

çret : Yoilà le sujet de la scène ^'^^u^^^ùtHi jtiàlk 
\^\^ l<^.p(^iaesk4^ ral»s0ucâj'Àâo&' l^i^ifie^aiitti^ 
pwi i|e.U ,p«sttai\ et djy^.xibilit.::.. i* v :> ^ t 



t • I v> '1 »" 



» . • ••*■' l" 



CoBSCTTe-toi fidèle : / , , , . . ^^ ,c ,^ 

Songe ijue je reste et que je peine ^ . , ,, 

Il eut éty fauj dç .ftba^t^r dp^jlçt 4'€iï^rf H«* .^\^ 

Je la n^ce^tç^ d'u^i, dëpaj^^f. jpag, .,({?è^q# PHI^ 
et. touchant 4qe .§.o^t X^i^XK jlçi ?tiVpd.^M#i^M**^i 
leadres^ç gu'uiïg, babil e aatçvï^, n^ipu^^^i^^jk^ .,j#^ qwrf/ 

fi'oids et insipides , si Ton se bornait à' Ijgfej^fi^yÉi^ v xVj 

se^^irouye 4ans. 1^, sitHatipij ,d^4JVÏ>94%?|/êi^cpéi«*ii^ 
son atnaiU^ ^H> ^PP^Ç-SRl) ^ Ja:^E^Iff\tig|x^j(l^^v,^JW^ 

extrême,, lapt^t :avep4'5î^igï|jitiQç,j^|.gpî^^,,,Mi^a^^^ 
commander a son amant de songpr ï^glOî^Çif^'î * **^ 



4pj Ji^,^i^|ifiPk.jQi jéliera jeu ^pw.et idiùiai un' tdo-î 

■ 

que la passÎQn la plus dfmce fU la plu^ i^^dre fiotixira 
inspirer dans cette positioti à ui)« aiiie sensible , comi 
posera les ilémeos de Tair dé Map^ane^^^ais qu«Ue 
|>lame>erajt as3^e^ élàij^a^nif .j^oujç ^on^^ xme idée 
de tout ^e quç çoutieft;, wi ^r- eûiPeli|W|fiqu€ «erftîjt 
«ssez tiardi pour assi|[iier les l>ornes du ^èmel 

hè dooy <n^ le^^léo; ésï Abnc' dû ait âlàiogue, 
<^Bmé'pdr deî»t^ per«o):ine$ i^nimeé^ de la iiocéiàe pas^ 
piît^>*^m de. pa)ssio0s apposées. ' Âi^ or^pn^ént le plu# 
^jbJétkjue de l^^K Ktttr^ ^.ens p^uvèitt fee coafqn- 
ép^ cela «f$t dall^ W i£»tài^é. TJoe e:s^çlamb:tien , uae 
jdàyii^^'^tyr i^eâ rejtmit; mai$ Je r^^sie d^ Tair 4ak* 
être en'dîatoglrô.:^ -■-''■-•'■ • --•:';.^- '• y 

H^ setjgitlîlllal^iti^t f^HK de faire alternatïireTDâîiit 
partais <et| dia&«e!i*'W'pé^onnag^s du dràtne lyrîquel 
JÎ^SP-#^eroeoi *t^ p*S5iige du disédtiré aU chant, .^' 
lê^^rëtotir 'dù'^ Aa^ au disiîàurs, auraient cfUelque ' 
dfttté' de jàé^^ééMe H de' bTfusi|ti^*, rijâis ce serait 
u^'i^ëlair^ fi&Qsisfitiéii^ dé vérité ti dé fausseté. 

^Deewnidte iiiriiatto^'V x^emortg^ ie iliypoiliisç 
xie^dott j^piai^lti^ un ià^ftâxlt^ tVt Iti cOûtveaiioû sur 



■^i'/tSÙ! fui ctté «iï'lii <.^riié de rLmiuiioo, 
« «'fiiàWSlr' tt'«>»>rt *»'»<» organe., ioit «ei- 



itïr '^■f^!ltt|i^'!ffin«îi»w'rè' pi' jpocie Ijrrique. 
* ÎÉî'ïaut',' r ïï'vèrîïi , q'ù'i*' ■«' •oumeue en '"(JlJJf 
rai*iÉ&£», ïi ië'yem pVétenâte îu'.» >«™^„' 
Wliiià iïiiS feilé ïtMeale"» moja» pour pij 
la "gioire ^"«on; compagnon. t« Aoir «1* 3U 
iiuiiti Jo wjià, Tforàonnance « la piûslM fa tW 
irâie, ioil%o»r^ î«ï<*»v'f .•")^?'^\;e. 

iimpli «V'ftiîf ■■'«™»™f«: T°^',/ -r^ f^a^ 
ictionV'tt iîwV wi'^'ânta ^w»-,. ,,^, t^-^jtré w 
' Jamai. Je ïoël« ne doU çniiW Je.M^I 
ionmwiiien'itof a<ihe trop fone. Cojno»^^»» 
ailé est i» eiracUte iniëparaHe da h «■lll^^« 
une de» p>incy>»l(i on»!' *> "^ '^°'?'5!f n^f' ' 
t. maro&e d» poÉœ lyriji» tm }^J^T^ 
pUt. XÀ, aiieonrs W5» ei <«*•;. ^•MiJSH! 

part plu» dépUcii^ " ''°''>=!';5;;'.;^"'i??*i ,mj 

inetii , ^n »e cfeveloppanlde se» ^,^^1^ ?^îi^f.(^ 
kiiBa/llii et*»™» i«ie™ii'"~" 



Cette sin^Iiciti eV'ceùfe rapidité neoéwaiRl^ H 
matcfae «t >• ditcloppeanm^» ■»«>»« •r*î'"' 
•ont .ùal iMmmMti^r«rtf«>''f>i>'- Km no 



.., ., ^_H#'ïlii««|'watt»i«'l««tl»r 

■ ■■■' ' ■ >'"• ""' ''"-•""■«•■a..... ,v-^.i"l"" 

'l'» '■ ■ '^ ^.ri|.l.mm i,,;i,.„i« l'eïpr™i<»i. pro- 

B,T, .■„„„..<. l,pl»- .■'".= ,^l.n, l,s i„M„„.p=,- 

«„„,„■,, il» I. ,é,,«,r,„.™ ,„,;; S,l„ pluu.i,,.,. ,1e 

"'le sïjlo h M,|M,- a,.H .l..ir.' ruv wu-.-i.^iic, liait 4 
ei facile. Il Jo.i a^,M, ,!.■ 1,, ^-ivç,.-, ,u;,i, il alilion-e 
n;U;gaiice uiiulii'i-. Ti>ni co ipiî siinliiiiii |a peiiie , 1^ 
(acture iiu In rt-cho-clic ^ iiuc épigranjiui; j un irait 
cTo.'iprit, iriiigi-iiicfix iua<]ii-iiux, cira seLiiiuiCLia alanxr 
hliiiies, <}.'■■> unuinirts ccinipassiîes , feraicni la croix 
ei IJ ilt'M'iiiiiii dii ' coraptisiicur : car ijuel chaut, 
çriiMlc t.'Xj^HL-.-iiin doLiner à cnia ? ^ 

fl Y à un'-iiic ci'LLr (liriVri'iicc «sscnticlli? entre le 
i^rinoe el !<■ ]>"rù- tra^'itjiiu , i[u'j miàur.' ijuc celui- 
ci drvjeiil cluij^uOLU cl vcrbi'uï , Tauirc doil.devciiiç 
m-t'èrs ei ayaie de paiDÎes , parce (^ue Véloij^ucnce 
(Ic^ uioinuiis passionnL's appanïom loutc cniîci'o au 
raiisiçii'ii. _, 

' nicii 110 serait yiiuiiLS silsccptibli- de.cliant, quç 
içiiic cctie^ siiLlinie ci liannoiiiciise élurjiiciiLc par 
faiiut'H^e Va Clj le mue sire de Racine cIhtcIic à sou^- 
itaire sa fille au couieau fatal. Le poëie IjricjuCj 
«Il j)laçaiu' une mère t^aus une eiLuaùoii pa^xljlc^ 
"f .PS^iî'"--' '..,'' '-''m '^.'''^ '^"^ <[uali-e VCTS : ^^ 
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pojl'rra. jaHiaia^ produire avec touie la magie de 
poésie. , , . , . , 

V m* Opeua iTALiÉzr. Lies moraines qui sont se- 



-ce 
a 



en 



mees. dahs 1 o^ra italijea , ne plaisaieqd pas beau- 
coup en rxance, non plus que cette mpde moao- 
toiie de terminer la scène la ,pius passionnée par 
Uoe ,ari«iter« par une comparaison. Est-elle biéa 
placée dans le personnage accaole de douleur? A- 
t-iL bonne irriuce.à se livrer à £e badinage ? r(*éstc 
pas refroidir 1 auditeur |. et detruir.ç 1 impression di 

seniimékitr. ^ ' -^^ .... 

Cela est aus^i duparate que de mettre en mu 
sique .une conspiration . un conseil , que d qpinei: ei 

diantant. , . , . ,»!.♦» 

11 est reçu dé cnauter les, plaintes, la^ioie. et la 

:;/»!. ,■;.•;• n';-f^i, J-"'ï "';"'w «L ^ , /t.-5î/-«/ :r ^«iioiua 
fureur; ..mais la musique, faite pour toucner, ne 

raisonne .pas^vlitus fredonne un. cours de morale 

aui ferait tomber nos jeunes gens en léthargie. 

i Je trouye, en eeneràl, dans tous res opéra italien^, 

-.' •7y^r,;iîi«.»' fti^P ."-"■.»••' i*'-^'- '1-i.uT -iinm ,:itt')4L 

des eérm^s de passions ^jamais .la passion amenées 
sa maturité: des scènes jamais Jnees, peu soutenue, 
touiours étouffées par des .sens suspendus /point nn», 
et qui lais^enx à rauditeur le ^om de deviber. l 




florties ae son sem : l'bptra' italien *seîk 4t^p<^nî^l^43ês 
piinioiàiiâf» ^âus les ëntr^ctes^'Âétoiirneat'fiuift' 
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tion dae au poëme. et fout diversipa aux idée» tri^giques. 

Quel assemblage de bouifôa et, dé sérieux! J\ous vou^ 
XJSFn b'ir>n>i nlfth »M t>up , r>îl> u i-ulii Jn«Jëiii jiu iin 
Ions un tout dput les parties soient pius Qualocfués. 

L amour, qui ne devrait être qu accessoire aans 

les autres théâtres, est Je principal .mobile cËe ia 

~5>i» -H'i^ •••}• «"«ir*.'/ofïi >,^J -f^ir/Tf A^a'iCT Trî J . 
scène lyrique, -dffy* est vraiment opéra, parce Vrwo 

tous les incidens naissent de 1 amour ;. ^rmiae de 
V - •* rtV .: '^'^ 3im r.DJ,; .^vM. -u'jucai jî:;. quoo 
même : Ph^eion iiîi Tieu lïioins,, car FambiiioTi du 

sailli est peu agréable. 

, \, IV. Upebji français, nomme Académie <l^ raii- 



»it7*ïq 
siCTUe; 



T f ^ ii.:.i/a JA «j^'i^ia ,^fino4 JiJ 

r «-i^jf Italieus scmt le| inventeurs, de ioperà..TJebril- 

lectacle tut introduit en rrance par le cai^- 



Les 
faut spectacle 




Htti réussirent pourtant^ àssei bien \i 

éV mises eo musique par lorgianiste Latnr)ert. vJetC^ 




5*ô *i«ij^T«E« 

lie ppcoMT ^eorr«ge en^c^^gemr^, i 




froÀYes très-ingcyueux par le Iwni qi}€ <« pènete fvait 
^ coaiondre fe €aracU:r« aes p«rdoaii;iî^fq9 r^r^^^W' 
i^^is avec ceux ce^e^eat^s. . - 

Le premier i!^iisXre lu exi^çuier^, em \m» ,.U9,^e|i| 
sous le Turc aErcole amante^ àloecasv^n Oibs Qçcèl 

Ce marquis de oourdeac ni alors connaître 60|| 
giBiiie *^ pour leè' mHcJikifls , ' ^p«i j? celle» ^fe ^ îif; 21dii^il 




i^^is fbndatfu/'s Uf» .lja^trely4%\jie'ir^ r^{Mr^iiW<l> 
0auB tijuj^ijL cLe i^Wjm a^U ^i^ iifajtariae, qpej[qH€# 
piec(?$ « dont la Dpes^ »wm ^^ .U'out^^ «muv^tase* 

unique lèmpa .apre>.„ 3eaft-B^pua4« Li&i{f ^^iwai}^ 
VéÂ jâa t îde U, Qi^i(^ ^ïàje . ta èl^âmbre dÀ • î%ir » ^b^f^ 

eopai^uirie à)^ npôvçaii ibe&tce pr«fi 041 M^xf^wiboiu-g ^ 
d#»ôja xdib d» MVgirflrA. : : ,.. •,,/•-, ^ 




let 107 d, %0}^ l|B[s 4>pe{:ft ]^r^nt représentas/ 

il sTiBfiîOCl^ ^v^^yainaHW, ^m -avaç Jm-p^einii ^ «^ 



i ^ t 7 -i :. '«• . Oit 

S'VcâtttaA^ du gbdc , de }a foif^me et dé lâ coiiM erdît 

mcmveméiit mê t^AiemiÊ/eêu et tf ÛK chàn^menâ ^,d«fl de-' 

' eoratidtH. 

..w • •>«;i''(riri zuoo D07t •:rjr,.' 

Tout (^ mxe k t^msioiv de; VameM i^eiu âratoin d« 
' t^acité, dé i^ndresMcrC d'd«ptdS8ioii%fatt«s d»^ semi- 
ment ; ce que ia- nuigie <^i« la poîssa^ice des dieua p«ti|9 
weduiFé de ftiejfveUkiiiB, fut ims ea eeuvre' pa^iv 6é 
ppëte^^ns Ves di^férens ooin?ages| doiM il a idiiricUt/Oa 
Juectacle* , ,, ^ " ,' 

., ^'LittHy cmiposa la musit^ae de toas e^ of^vs. Soj^ 
prkicipal mérite ^td'aiipirjp trouvé des çha,o(t9 tout-à^ 



que toujours, une déetaRnaûon juatureiie ^ slm|>le, luw 




aient la mépie beaiué : .€<>«& ses ffrani^s- »iï'&,. ai»si 

cme ses ou^ebtuires y sémblei»! être iei^s dans' levuétae 

mouleyet àfler bien pceodrei^sl a'» MopponeiiC^iafl^ 

«ou un seul de çhqcùp de ce&aics daAi chaque .genrei 

5à Femitation eepfûddnt était, ext^rême : too» lie» lAu- 
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. Après la «non dç l^ully, Topera «passa a deux fi^ 

j"^ il» L n 11 ff M ï , *^ u • - 1 » Il *n . >f . . » i.k ff , fi'f 'frf ( » ?. * - n » ?'j^irî>a 

ses fils, oui n'eurent point les talenà delçurpere. 




fli^ilivré- à des directeurs avides, gui senricliirenx en 

l'appauvrissant. Pençlaut toute leur aaministraUon^ 

llonénci fut niai entretenu , les acteurs. mal choisis^ J^ 
io* 001001 B.J O'in* 'j •-' s' . ..',.. '.v !»:,,. '•^. .« ' '•! 

créancieril mal nayés, et le .public mal servi. . ,f 

Parmi ceux qui, .depuis Ouinault et, Lully, ^nt 

trawllé «pur (jC; tjiéûlre, il faut coqipter Lamoihe. 

Dancbft., Eoy, ï>nclié, Fontepelle, Lafont, Bfon- 

crif, IVbb^ Pel1e£:rin, Cahusac^ Bernard-, Rousseau de 

^ -r^ .:<!> i."i ^ft r^ ' !• " ■ »^'^' " '•• • ., ; .- "J 

Genève^ , G uillard , Marmontel , et autres , qui méritent 
Desioiichcs . Mouret, Ilanieau, iVlondonville, RebeU 




I 

sueur, ,etc. , parmi les musiciens, .r , 

. liamotlie a créé> deux genres nouveaux gui ont en- 
riclii ce ; âj>ectacle , le ballet et la pastorale. Son 
Europe Galante est un ouvracre encaanteurpouries 
paroles êl pour la musique. ,La pastorale à'Issé est 
admirable; sou succès a toujours été brillant, et elle 
LB.mériie par touies b'Sgiûces de sentiment gui y sonr 
répandues,'. ^ » v 

përieur pour la sympnouie. "^ , ,_ .^ » 

et dugodt j mais il n'entendait ni les.chœurs ni les sym- 
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' i n i i\ ■• 'i r H rc 




parue du simple mflsicien artisan :c est qu ^ 

n eUU pa^ capable de les faire. ^ ^ 

Koy a travaille ea coacurrence avec Lamotné \et 
Danche^^ il a donne vmjgt-un opéra bu Dailets. Les 4 
Êtéménséï CalartHè sont l'^s 4léui!(^séu&^ ôilvràees 



_ ^ - __yrages 

qui DaraissQntMevpiir rester au tnéaire. 17est Des- 
louches qui, en a fait la musiqne. Koy a-travàilie avec 
tous les dilierens musiciens qCLil j a eu de.soii 
tcmps^ 

M \ ■ I ' S ■ I 

^ iLn 1733, Rameau donâa Irfrppolite e\/incie ;\ïïen^ 

; après 'on r ' " '" ^ '^ "^ 

MDoquè de'ï 
usicien de gjSiUe, eleye, subUmé^ toujours varie , 

toujotirs fécond, Kameau par ses ouyragen çclâira Ta 

nation. La musique est depuis lui entrée dans 1 e- 

ducauon de tous nos jeunes gens. ' 

Les Vieillacds aitaches au genre qu ils connais-» 

sent, s élever eut.. avec lorce contre ce nouveau com-^ 

Çosueur : ils avaient pour eux tout ce qifil y avait 
alors de musiciens ignorans^^ qu» trouvepent quil 
était plus aisé de déclamer contre le eout HàWèkijL 
q'iié' de le' suîVreV'Lêl pi u^' habile'^' fàVent fdiïîk^k, 
erctès-lois oh vH'èn'Fiiinèe dèUis^'^^i^tis^ 'vWlins' et 
citrémes, àcKàînès ïe^'uriâ' fcoùWe ïés'^kiiireï l4*à*l' 
cïênrie et la nouvénè'ïLûaiijué fut, p6d^"ctt«éba^a'eùii^ 
une espèce de religion pour lA'qUÎerfè^ its^piriréiit toû^ 
les ai^mes. ■ ' 

Il manquait un poète à Ratueati : Hélï pi'émiers 



WÎ^k.jtoiiB IVldinHiUtraÛMi , .«atif« 1«$! HMHAA.dtt piib 
yôtt .dflis r^ar^ai^à^i «ous rauiotiibér ^\x ^rm^^^Mci 

On 5ait combien ropérft français s^^t âepiâ0''im4 
riolp^ let 'Âlli^tH<%pAr« ;}<es ^akiri^^ei^. let^gàiie ddii-paiteft 

ViKHii^ ici .t^0.Y:q«^. y^li^k^iîk .!d«t^fapiwtad«^^«2 
les Qksei*y^iipi9Si.,^'i}r iaiu I^'^ëc^/ 4iir4ft^'f «et -m 

1^ ffeliw U-^éeaUriiiQtioii 41«ne>'fjîyfiiiietid^$ëe!a»Bt6ar. 
4')u^ vll^inboaiji(wQ4 l'Qn/^oil vl«/.' pelais 

gjpH^iiv^ifo fir4^Û|e6^ de6j«9yi^tnafv(tdçi{«palirn foori^r 

^^Bi,(i;i^q^5H>o^ ^ isi^^, 61^910!, . plirfi^^Wfm ' est lU^dfîMi 
1^ ;P^.y^ yAe^ fi>^s^)dt ppiiigrar ^iUy '^iit jdu .«épiaéiadbé^^ 



âlttl^<jAaftidMiotiè', êiÊ»s^4iima^^^^i»As'^'1^9^kiigàr^ 
"Le vice de notre opërd , ék^W\tètmsmp»éHi^^i3flàm 

ec^^pir la musique* n;e» |9êii«'tftfdi!é^W^ér««ië«iiiin4'^^ 

qui ii'esi« pas rMikilé^ Jm^ito^ttf ^e^î^ t^» %WlcâM^ "^"^^"^ 
w ' > 'L'art >dtiiritllieito ti^%0t-|)^«« itadhftW {il%;|ii«fé W^Ut 
U £Oii»po«îii0tf> â/«iKi^ tt«gâèîe^lytû;fae/açia»^ii0gé^ 
mejdtt poeie* Uê àùh^mi eeniMHi»' 1^^ «ij-ttàuMf 
A't&ire um méuie uibleAU>> ei if i«ndl«e'^^t»l«5 tt^éàn 
.propres À leur ar^v^^* ifiéMeà tièèelr> ei'(l€»(ttiléaies%iMIF 
fîneoiÂ . "'i '* ' •' ^> f • ' •• '" I ' ' '• " **■ ' '> ''**"• *'^-* 

'Lefpoëte tra<ge lé pkni et' âo«l|e'>lWJIétittatiese'ï 
c'est av^ftoisftéieMiir'Hiertifrtf! Ie^elbt4!^;^l$r^j^«lre -^a^ 
«Aiire iei dqeiinib«r li)b^ titiitli q|iii ^M^-^toftl pHypresl 
Selgù< lareiiianfudide r^aateili^ dii S)»i$èUéleiife^^b^b% 
«Rs,iit mtekiieu ent^^uînls , pour fia-' «byfjji^eittt^d de 
«on> irécîta«if ei?'de^M8»:«hM1^, -iMx^tllèÀa«»'rè|gi^ 

V>«6t l^'poiëre iiti^ liiéiiie 'peut*^ la cbmt>05it4m^de'M» 
p0Ënie. 11 tie dioii) pa& serxM)ntêiitei^ dt( dOi^n^'^UH^l^ 
pfcssk>a Vague *^êkni - {naTôles^ àw ^diké { i|j îêbok^ tisetti^ 

aisemble, luo!c<nttldi|ntisa eompcisindtiv^âtJattMatnfj^^ 
qof^îl jfi^ait uns ^ttdâtidti ieniiiblr^tdUàilÂ^Ai; lêànl^^Ur 
phffil miisifalvriaîaiiiiqaeidai^ }a'pèi9l»if.«^tt>ii%l^, 
il« faudrait y^^kmiie^ làénte Ifdteiii^i Jé«eii^èMëa' èâj^ 

pfifltecirkaisiottîeWiiQ chtfiit>dil'tëéii^>A#V^«t«*^^M^^^ 
pbbiidf'itakiildtliie laillA^ attC^iittnl. Les^^-^é-^t^etirâHiil^ 
ètferirc«i4w phit^'A'uft tou *d« ^MdlaÉàatijbii&'^'lqQfi 



MR?»f ^o^Çf Jf*.*'« en. ?R»iaff»?St*. ,WJ«9^f fW Ijfift 
le rédutif. Une r^l« eiçeilfaif.|^ffl^ .Hfm»|flçiigjj»^ 

vif et saillant, en au mot, ]^.caçaft<;re,,«|u|«f^^<.trfif^^ 

■!^!?.fPf*^F ^,/??8^?? F?'»' W ^ qni.B'eM que, 
du rëeit. Il doit se conformer à la nature, être sim- 

pjE^îpn ^ei .d(^; sçaûfaeal. Ainsi , daos le langage or-_ 
diuaii)^ et. dans 1^ bi^ne déclama tiofi théâtrale^ la^ 
voix a pea d'i.nâexi<(n» lorsqu'elle reM d^ ^^tf^^ 
indifFérenies ; mais- elle s'élève et devient forte ^dans 
les mouvemens de la passion. 

une espèce dQCom9.4ijç ordiMiremj^ai^^p gijwijre ^€i^^^ 

précédée dy ^P^yiogue. ,,,,,,,. .: î i.r. o 

lae,Carn^\^fl ^e , ÏTenise ,e^f K^gii^ar^, m» ^^ içfOj^ 
siijuçtpar (;:aqapTa, wU premièi:^;^omédie - l^rj^^^^ 
représentée ,^u;r, le théâtre ^d(S Topera v e^le le fat^ 
en i6qq. « c • ' • 

Le Carnaval et la Folie, puvraee de Lanu>the. 
fort ingénieux et très-bien écrit, fat donné en ijoi*. 
Lamotl^^ a i|(^i^ i^on sujet dV^^.^.^^f^.^f'^f'^i^^' 
l>1^8«çK.t^»V''^ fe^^)* % la^p^e^^et .^(est Rresr|u«j 
"'\'S5^r?.fte^C^»î!jJl,?.^'^.r ^j^quj nla^in^ çlé imit^^^ 
Ç. VII. Pastorai<e# opéra champêtre dont les per- 
sona5Çe?.«pn,t^ de* b<frçeçs,^^t ^ç>uf^, }a flpnsjque doif , 
ëti-e assorti^ a la simplicité du goàç et des mœur^ 
qiM>n Icuc^supppse. . ,.'. ^' ^ 



D E S* Tif <9l) E à' NE S. ^ï^ 

ce quii faut expliduer ici ^pôur" éviter la cotHu-^ 
siôn. 

ceaux *de ce musicien, mis au théâtre le lo sepiem-^* 
i>re 170a , par ^^nip^*?* ^^ V^^ Uanchet, qui en fat les 
paroles. Ces ira gm eus tarent repris six ans- après , 
avec' dés cnangeinéus^consiileraKle^ faits par l'éâ mêmes 
auteurs. 1 . 

"'i.o ^©h ^ppÀk^ëîîiuy rra'gfAyis'mr'iiodeniùs, 
une pièce extraite dfes opéra modernes , dont les mor- 
ceaux détachés forment avec airt unfe *' tragédie èà 
Cinq actes, qui peut être comparée a un cabmet 
garhi de tableaux choisis ae dirieréns 'maîtres. JJaii- 
chet pour la pocsitî, et v^ampra pour la musique, 




D.o £) autres jr/Y/^ewi' , qtii font de .Mouret , con- 
liei^nerir te Tempte Wè^ôhidé /pasiptaie ^^rf^ P^è de 
haite , et la Mariag& cki les JlmouHde Ragouney 
contedse en trais *actcs, doat lés paroies ^ont ^de 
Uesiouclies. ils ont ete dotane^ te 00 janvier Ï742, 
ex repris deux fois^J* 

4** Les quatrièmes yr^zg^fne/if sôîil^'iofti^o^es" iiéè 



1 



Mi 

,ii&«i6li^^ilii%< (ik>ikàé sfîî(^6î^ Hièà^ lÈow: de fragmens . 
it^^M aWètiiiF Rapport ^ite eîiât ;'èt dont Wr^unioy fine- 



ïAled«né'léYèiAWèhkàttoii'd^nbpéra. ' '^, "' 

msi» u ne «ulni pasq-v ^~ 

kiiMp''èi'tft^'^lkiHe' cHàmam^^' que ta l^eaaié ! ife Tuim 
iftàï'nék qiiVt (i^'^ur le flIlVer W'SAqii&ifX on ne peut 



d4s fr^^MH^ àitââ^éSHe&^ttî t^seni nécessaires, 





•le P^mè« Vî^Vtà'tËéAr^ 'd^trVô^î^e»rctréài^^ 







eueaoue, u en a tout auiant qu u i»^9t- mi^MriiftMH 
are avec iatelligeiice la pi^ue musicale desei)r^s8i 

^Js^^*ffl' Mm fmsmi^^^^m^Sfmmm le 



À 



.•esi fait &iSuer pour av<nr né^igë celle-ci. ^Ç]|pu|^,^ 



seuses 



...1 'Ù>U4,\V"1> .•IIVIH.''W . '~il'< "J .•jldï'Il !'Q' .'.iwiiiowi; 

§. I .««^ Covps d'opéka. C'ipta fK^t(^^f^ dlJpt.ïffi 
mens-, .:p9i^ç4pif<^.^tij,|e J^,,Ji jï(#Ai 4?|is. iç gff^fp 

pelé eair'acte. L'uuité de tpfl^i^ dfi-^iBil49ib4ltt 
«tissi .rigj^ureusipi^^t^ .9^i^j?y,^fi.fl|jj},#j».,afifp ^'p^a 

yeilleux, parce qu'un pareil saut choque l^jpf|ffO|b( 

?T'' ^ 'k*9f "ita^^^f ^^fi^'-^'A ^>'fi8P%P';R}âg"iÇf..i>. ■! 




i ^z» foil b-slloD a^ih^'iii jni/ii iijoq 'jmlit. hà.i i*i a 

iiim«9^es âfV^(émÂkemeûs iSte" la première espèce. Un 
troiï/ie ce nona plus partiCuTietement aux danses qt 
aXïi cliams quon lairoauit épisodiquement dans les 
acies d opéra ; le tnonïpile de Uiesee est un oiver- 
tissement fort noble. L'cDchaniement à\4madis est 
un divertissement! llr^rf|3SJM^:l^fljais le plus ingé- 
nieux dans les. opéra anciens, est celui da quatriènie 
tieiede Rolïànâ. '• ' ' " "' a,,oJ^^ i .^ 

tm'tàte au ihéâïw ^iyiï^iife. ta ^fà'ay''?%# est 

•^HM naissent dààUjél/'qii'Us 'féssènl"|{a^t{è"^é l'âf^ 
tion , en un mot quon n f aauise pas seulement pour 
gikH^t: Toul< diiièrÀssè'm'étil est plus' ou moins esii- 
ttàfblk, setob' qit'it' ëst'-i>l&- 'oU n^yids-^^écëi^airel l'a 
ûfcii'cliéHWâtValÉ «fa àujfet. ' '•■'"^ .ji-n».. ti.,r 

'■ 'Celui .tuttéi-mîrié'l'6f.2ra 'parà'ft''aéfaî"a'^oir'ttrê 
assujeti à cette règle aussi scrupuleusement que tous 
lé^^kkti'éà V c^yeât'i^UniîiiB tête, un marïa^ * iin cou- 
MhÀeibent , etc. , '^ tié doit' avôîr que la joie puKÏU 
qlite'^àilF'bbjetV^Oh ffijft^'êti^é en<iôré^ï{is*slyè?ré1ïânâ 
1^'liàHets.^- " •" •^^'\ ^"'' ^ ; •' ^^i^ '-'''l^ ../-'■w-^ 
^*^Ifes alveriisseméns en action sont le. vrai fonds des 
différentes entrées du ballet : irfâuLquë, la qarise et 
Jé^^fcua'm y feôi€înt lies ensemble et partagent toute 
raction j rien n*f doit Are bisif. Enfih,' le ballet aoïc 
éft-^dttt entier nnè'actî6ii intéressanle, vive, pressée. 
' ^ Il faut dont, pour îBrAef'iï^nèTSoéneVhïréê' 




CLa 



/ 



(fk "«IW* 



ta a 



^^^ï'^-'ili^/r^'»^ ?^^i^M^^l'^"u 



lt>']S , 



■f»m 



tgrUtoiriiiimiif ait ats ^'ÂSié.'"!*' 

s- ». B.u.^. dop.e"iiâà='".feïfe"*;?"jiii- 

■JSW' ''feùrî'*^^^» 'uiie" aciion àaturelW fa^erreil- 
'le Solbiliérèitiï'é ^w rcïâtwaBi«ht ^ la jmrtie drKm^ 

^■'"""'^ '"■•'■ ' '■ ':::Z 

Les Egrptieps firent In nreoueri âc leur» oui«a 
"^Ils DMrqgijtiIas' awiioB ppDr„eipriiB^ te* vaytierm 
'de l^BT^éwWjlc îaôûvéme'nt réglé JÂ aaircs, l'ordrii 
'^àHC^p et rKarnîo'aie qônftauic ^ l'Onive^». m* 

"Crf^'i i^iiftilèr ^ ~- -^-- --"*- ^■-'•--'- 

~^{>e ui^i çôjrâpjjMl^n tteatç»!*, et wrvjtt B*c|l&ru 
'Us mariages des i-oij, tesQ^isMuç^<te| pi^i»f «(.Jm 
gt3uà& ôvûnemens, ,^„ ^. ,_ 

L<'s glands ballets s» aifiser<H)t en Piasûiw^eipeça*. 

L«s Ênlleis hisioriqwea ioâi'léi 'iisimaLjiçnnat* 

^ns 1 tiisioire , conune ta itége.fWiJ rêves , tàf. 

. . j, ., j î .^;;;i 1 1 'fl. J -T .**4o>wri'ilH 

«icwrfii dAlf.xmarOf^^^' * ■ ( fcf r i 

r.r^ bullols faLnleui sont pria «Ta mi)^, 4gmi|MI 
W Jiicemeut de Ptv U'! XiL''Éàusatt&^^ /*2»ftri' ■ „ 

Lfs pofli'iues , qui ^n( le* plu» ipgénuui,, euimt. 
„ '. , . . , ' .nO .'iiirtvi «I Huufiiul) II' tip 
de Ttlusieurs espèces , et i^ajeat pont; Ut luvpact m 
„,.* ' , ', f , , -:. Si>l.| h! IiiMil «Jifti V.1 o4 

IhiGtoire et de la l.iblp. . ^ r ■ • ■ 

Ce euectacle avait d^ r^Us [ï«r^Cuiî^ei,''ço^lknV 
■ " ■ • ., 1 ^ *'M «UuRlK-iiâM^iI omzcu 

■ le poetne i,piqfie , la irrgeow jK Ht imâedî*. ' 

L'unité de dewein était awt te jh«tnMMr«') 'éf^Top» 



les, et chaque a^ ^^it ^ys^ .t^,^^f^^,f^,^,^e^, 

nçues. Il {ut aoaD^ au mariage à'nue mixice^t^, 3^ 
France el du 6jdC de Savoie. Le erifl de.lja eu fut 
e sujet, patce quil était la cotileur iavoriie ^e }^ 
princesse. v •:* * 

Au lever delà toile, I* Amour parait et décuice s^yet 
l>aiiaeau : il appelle la lumière^ et Jl^èujga^e par j^ 
cliauts à se rép ndre sur ï^uuiversl . auu oue dans 
la variété des couleurs il pût cKoisir la plus agréii^- 
me. Irîs étale dans les airs les couleurs les plusyive^; 
rÀmour se décide pour lé çrîs^e Hn, Il yeut qu'à 
revenir il sçit le symbole d^un àmouf sans 6i|. . 

* 'Quelques-uns ué cpà ballets portaient le titre de 

"trup* *- > • ''''■'■^ ** i'^ . ' -' *'*' -4^ '. •• '^v-'>-L*i''*.' .' '; f ■ r 
ballets mgraux . comme celui qui ét^it intitulé : Zia 

eui^^î; •/• 'î".: .i^^w ■•r':^'" • -^ '- • *•••• ^-^^ >• '- ' •■* ' ': 
renie ennemie des jspparences , et soutenue par /« 

Temps» On. voyait d^al^ord-T Apparence portée» suc 

lia ^and nuaflne, vèiue de couleur changeantev, et 

avec différens attributs, envii^onnëe des Fr^udes.d^i 

Mexisonges. m lempt paraissait avec june horloge de 

sable , de, laqu^l^ sortaient les He;^res et, la Vente. 

Dans le, temps de 1 etaluissemept . de 1 opéra eii 

France , on coa3erva le fonds du grandi ballet ; mais 

on en changea la forhie. Quinault imagina lin £enre 

OU les' récits nrent la plus giande wrtje jde rai^||Qi^y 




au-dessous de l^i. . _ . . 
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kni.lMilletrf ^lùà à d<)nisn BepDt^j(r>. . ^ .. . m^O 
On &e plaiat que dans la plQ|)avtMliciLdea:bftltto il)^ 
«aie» Iwfàeiit'MAam 4e'^uîefis.diff&«a»^']iéssef|ie- 
ffie^t entre «oxpfr quelques cappocts géoérâuxi^âtra^t 
gers à raction , et que te spectateur n*appearciffTffai| 
)aisiiis}isi"ràttt«ai"n -avait soin :4le rettftvetiîc xlaa^ le 
pirriogiiq. ^MaJufpé'cet'taeonTéaient,: il paraît' quW 
ii8()sp déttociheiar>paa >fccilenienli . d^uki. -gcnrg qui prof 
éait une grande variété, sans exiger dii poëtb .de 
|^Qfls< effovts^de génie. 

. jjJbe balUt de tettë ' nouvelle £)tiiie consiste en^trod 
on quatre i«ti»rées , précédées d'itn prologue. ' 
> <^lije pridogue^ et ^adaœ des eatrées^ forment^ des 
ÉcdbttS «épurées, - avec on • < oif ! denx ^ diveni^aetnens 
mêlés de»' cbattt6;:e( de-idanses. JLe fond du bi(llei;et 
des danses quïl aoiine.^ >dai4 être ;gaUat^ .noble .^;ia* 
iéreAattt'ion bsdj»i'^'!»aytapt là àaDaré deiâu{ëts«..ïjfelle 
esii 'an m^iiu»' loi if oroie de ious ceMix qui 'soM r^béi 

r.'^. Ti' FfiTEk .C^est le nom. que IW doAne à pi«st4 
q^oe T tous ' les dmétiBseiaye0» de ' clients et < d^ db^e 
^'oA inUQDdàk.-dans un actcr i'opétfir hsk' àifférehc/e 
^*0nyIa8^%né entré, les mots defâbë 9t de dîfeFtîi^cf 
ineirt,;rest!'qptte/le ^{NrkmieF d'applique plu9 pfriiic«if' 
iimineût^x.tB2igédid», «t le second ûo% h^lht^àUi^d 
.«'Unoodies iplns^grandes difilcbltés^d'ua opéràf, ^ 
fjcliieniqmcDecdbs^ètes^. Elles, dofirent servir ^ : Vsd-r 
ïmù, ikriacipale;; iéUes '. domni y 'tenir c6maie .îm^ 
-éeos aw mokis^ {vnris^tnblaUes V «t : il est égal qaîdl)& 
nâeftnentfaooDiineadeaientj^ nu miiiett.ou à lu jfin de 
lIoabe^poorwoqiiST'ce me tà>ppof^.' < ^ 






tî • •-• 



Grâces piësententyieq'^âaBsantj:' à EcAàf kslioiuifià 

- ^ Ue^^ h9f»D0Li tjha ié^ : Déinon»*: iiMraaaoïii «è eeia« 
plôi'fuflTdueoaii^epMt^a^^ aMiid»vie3fqptnnmTlQQC jeia 

;' • Un «gf nod 'dàfaiit dbmsf vun} > ofiéoa '|icttuâ*àTCHC:ideiia« 
•<H6$ dé stiioe ftàn3/iAtedw?^£eaié£uitf^d;if^faiMt.pU^ie»| 
sible depuis 'i]u&JB!|[oàii')di]^i|ri]BlÎ0;^^ ^pou 

Le poëte doit jeter de la «iMttiQ(téMaiMD:èes«Ifàie% 
€!ei3erait utt ééùiatkimippmtaibiite'dast^jMs^oiàxe^ 
que de 5v«îr depx.fites^dt^o^èiQe earm x:q 

:i>:Qiiimffult çoapeses«|)éra:.!de maaièfeii^uhvjLfs :fâte* 
y: ^iiieimetMr èoaoKi/ d'oHeanjaciènes ,ec»^ âA «ucomUoI 
av^^la' ^liu 'gianàe ' iwtièié4' ^wtiiiMlfciiiliiuie g^el.^ 
formiiiii ua 'ciHifi^ste louchant. »f8c là.j^tBMiaUkcjiv 

i»éft^s ^dé^lajPQ à^«a'icoiM&d«iÛeiaoiL'kiaourtfèur^Aié^ 
dor. Dans l'instant même , une troupe d'inanlasèfl» àâi 
irm^ par Rolattct' vktpiéat lui pinsebtariûii bvaoJBilet 
éé^ ià pêrrt ' de leàv libérateuv ^«ec rfimkcut dts^cdaïuip 
^dà'inamèri de^Umr pays. JkoiAaooad^iKoOBv ^«94^ 
^^e! tr)[kiVe Médor 'au mtlîeft <d^ane#£Mè!k^(«upi!èi^j^ 
ia^iôrél encbatttJf^lQ'rAmQuri EUeii v»q»iisen( ïïxsa^ 
l^aituisa^ pâsnon.i TUneicoupe d' Amoutfsvjdejftjfuiànesv 
et ..Nymphe» , ^it'Syiviixis , /d'amaBStet<4'a«kim«ifen- 
€)iaàtés, invitent ^À«i9âi({ue es MédoD.miBiplfliâijrs/Ai 
rasÀour^ An troisième «ote^ AngtiiqtmMjiiuà^éiési 
MèâQf Hlni -aytinX'doiMvé FémpÎMsdU'fimB}^ las 9^ 
. jetAi ^d' AngéMque ' ^emyeut» : i«nd|«wjihiuiDmg0iÀi;âoQr 
nouveau maître f>cç-x{«fi ^ former uns.' |îète< ma j.es(iien$eu 
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533 TRiATHES 

Ail quatrième acte , Koland trahi , et plus amoareax 
q^ ^îïniïi/^^^bfttiifé ■ Une \k^''W''hêlg}ts'''â.''fi 
bergère» célébrabtï*liytaénéë' S*i&''n'ig^''^ti''i^! 

flii^tif.^lfibHfe Ife rdèhetè , ééh'^è'[^' léà sitb^* , '^! 
ftit^'firiè' fili'^liètger» éiSOQvkrit<y: 'LbgUtiîté.'enii- 
ronoée des fëes et évoquant les ombres des anciens' 
Mëtos' ^flM'WiàSkr ' « ' rendre ' ' là" ^bbn â ftotaSl , 
fcrinelâ''féte^ s'a éra^inème acte;-' ' '^ '^ 

. ^. ^tJFîfe,.ltete> Ce mdrs^ifo-'nne espace 'àe 
génies on d^WiÙt^ Itnàginàiires ^iii liàbîtaient «ïr^ 
WHlxi^éi 'è'r'iittASngùaiefat'Vat^aaniité d'action», 
et Âe fohcdtoiifr méi^mlléus^s'; tantôt bonb^, tai^ôt' 
MâdvaiéesVr' "■; ■ - '" '■' -■"'•' ^■ 

' Eè4.'fôé»'éeà1ent'\BrBe espèce 'partiijuHère dé ëii^ 
jiités qui lAtvaient guères de rapport avec_auca!p«? 
de (àëlles 'des'ii'nc^eri^ Crecit' et" Rbmalbs/si'cé n^est 
aivèéles .lAUiéiï D'amré* prëtehVïènt' qu'elles' à^e^l^ 
tâiént qù'totfe léi^èé 'a^t^es itàtiifèai ,\ûï àéiaiit 
ai dieûi,' tii'fegés, ni Kommé*, lii' démons.' '" '* 
Lèfur • o^i^e Viéùt dH3riént ,«1 îl semblé que J» 
Péwiani"fet lyf'krà'bes en sont^îes'iiiVenïéaK ; ïeaï! 
histoire et leur religion étant remplies" clé 'contes"^de' 
fêà et dé dWifén»? Lés Pérseà iës'ai^elient ï»en;" ' 

-liéb Hftfgfeiërinâsiies àncied», telles '(^teMaéeVCla-'' 
nidie. ont pu donner l'idée dëi ' ïÉs ' màiratsàntes'j'- 
c6iààïW îfe'*ri^p»éK fevoi^Wéà'W sans'<(oine 

dxfàûé '^siasiift^-^ii 'îéék • BîéiÀilikfe; i'%géi-ie, ; 

& Alcine , à la fée Manto de l'Arioste , à la GLonàrie ^e 
Sï^^èrP êi'B'^atittëà.tïn'<Aïi'diW:ë'<ian'i 'l^^'xaiÀ'i^» 



î.3/ÎThH if CÎ 
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grands tableaux de^,.^5Ié4éer,,f?B A^'^kt'^SP ^c^ 
Apnide, etc. L^.i^^i^ç^^lçsiZfl^^^ . 

5om des çop^s de çe,^ , ^Villw? Rfmm'^h uu -.irt^- 
'Il ne,faudraii.^^ejit,âtA'p, ifilr^^^e^l^ fgegÇjd^i^l 

et Logisiille daus Roland, ne sont que des„^pççsp,i^^ 
ftageç sans ii^tCT^t^ e^.ie^^ ft^'ai|^,.^ç^.^ ajpç^çpii) à 



des aWns au^ss^, Hf|'er^ss^q^psf<ii^^^^y/4^ ;„ 

pa;ayait, te!ntéf,c^,gem^e jtji^rel^f> .,]Ç[^.|a xUiî^e 

î,n?>F?'?Vfi'^w K'^^MH* #,i>i#ft («ïwa^ç «^-i^.ï^-3 

de Maurice fireut repmentèr ua diveitissemeal co- 



* '- 



n 



l'amour et de la magie. C'était un composé bî^m 
iîé pi^àiitéi ié§ '^roséières , Aa ittâttTnii^ vflia[lo^tibYUe 
iaûts pérllïeùxi'jdé machines et'Âe ^ÀftHàe^.' ^:^jiï>^ifi 

Ce ne jtdi qii'en l'jiS qtrè lëa coô^i^iis Ui^mimi^ 
lisant toîtiîWbfc lés syndics ^t î^rcléteiir^Mdé VAco» 
àêmie^tify^¥'àë tùôciqtie, donnèrent' il^r speotaôte 
le titre"<!ft)jlë^ta coinique/ Les piècé^ ordînaîrcs ëtaietit 
"dés^ sïij^/F' àmiisank mi* en Taudetillés, métcâi de 
piose et 'aGi;(}rtipbgtiés de daiisesf et àê balteta-j^^^oft 
y rept-^seâtèfe aiisài ies' p!a rôdiez <les pièée» 'qu^ 
jouait sur les théâtres de la comédie 'française «t' dé 
Pàcâdémie rbyàle de musique. ' . ' ' ^''-i 

Le Sàgè esl ûd dés adteui^iif'fmi^a fourni un ^f^lâi 

grand nbmïfè de jdlies* piècéà â i^'ojléra comiqiJ^^'^ 

Y on peitt dfffe,' en 'utr'îseteV"^!^'*!^^^ le <bnd»ieiir 

e ce specjeaclé'j^ar le ëoncoûVs'du ttionde^u^^ 



attirait. 



Cependant 'lés^icoinédlenr frtinçafis , 'wytttwt • it«lî 
déplaisir que le public abandonnait souvent -^lèUt* 
théâtre poVt' ik)tirir à celui ■ d%'' la^ foiré ', ft*cïtt-îen- 
tendre leurs pfainies et valtiir leurs! prfvîW^éfeJj^^fls 
bbiinrènt <Jué leâ' coiiédienà feràîns ne péiii¥tfièm 
faire dés tépWÂetitaildnô' ortfitiîiirés; 'Cêumi, ayèt}^ 
dobc été rj^diiïils à né pouvôSr pâVlèfrv ^eorent? tecdab» 
Il '' Vu&a^é è^ èàribiis , Siir îestjtféft 6^ idipritiïhir '4n 
prose ce que le jeu des actétir* 'ttë ^bù'taft '*f ètadrfe. 

A 'cet ei^péafeiit an éit st^bstîïûa' ùti rnéBlettri ce 
iriit • 'd*éèrirèf ' dbà'^ couplets ^^ifr^ deâ laii-^-éolinnM V'-^\^ 
t'ôrct^ire î^jà'^itV'qûei d^^^ geh<^*ghgës';* téfiiiâù^ 



parmi léf sp^étktètiréV éîm^^ *'^ei' tt^ë'iéi 

accomptigûîîit soùvctit' en thoftis : '(^'^^lî d 



Ml. ^p#ciftcKAûWfifPÎ)^,.5tti- en ^t long-tédaps le 

obE||lin,,/Vopé|r<^^(SQQfiique, à la sollicitation des cq- 
loiédiens f^ancAib» ifut lout-i-fait 3qpprinia. Les cp- 
fa4d«Qaâ 4wd(ieai¥ , . <jui depuis leur mour à pQi^s 
«flr ]^7|[&lfai^f^ent âiie rcce;lte iuié4iocjc(ei^i«}f|fipère.pt . 
^h, 17,^1 4e quitter, pour quelque t^UJjtô^leur theV 
tce ^ de Vhô^él de Bourgogne , ^t ^^op Oiuviir u» 
HpUT^eâu h la^fij^-re : ils y j^puèreut U'pis années coa* 
«éeutives pendant la foire seulement. La fortune nd 
lied'.fayori^Q point dans ca nouvel ëtabli^^seiuent : ifs 
Itabandoiinèrent. • 

On vit encore reparaîtra l'opéra comique eu ^^^^y 
mi^is en 1^45 ce: «pectacle fut eniieremeiit aboli. 
L*oiii ne Jouait plus à Va foire que des çcèucs muettes 
etr ^^05, pantomimes» Enfin Monet ^obtint la permis- 
^€te de rétablir ce tbéâtre à la jjbire St. -Germa in 
en i^Sâ; et les soins qu'il se donna ont amené 
pueio-à-pfm ce speciapl^ au point de plaire et d'être 
witi. 

, L/e mérite des petits poëuies dramatiques qu'on 

jouait, ^r le théâtre .de l'opéra comique, consûsiuit 

xs&cjios^ dans la xégolariié et dans la conduite du 

.|>\an, que dnns , Iç, choix d'un sujet dont naissaient 

4^# >scèiies; s^illaut^, .d^ représentaiioms.badines; et 

ydes»: yaudiçyjillies ^' une satire fine et ddlicate, avec 

4f^ ^çs g^b. et amusans. : .., 

, , Lçs morceaux susç^,iibles ..de cîiapt spn^. mi^ eh 

^xietips let cnantés îles autres y sont ordinairement 

.fsâpvQ^ç et/dpclaiî^és. Ce .spçctaclçsçml>le ^s'alla clier 

JtTtfMfipalement à4fL,r,epr.é3eniation fidèle des mœurs 

naïye*, é|,&ùnples ji^,,^i:ii^^is .i?i7 4?5 villageois • au 



leyés, car il n*ea exclut aucun à lajçj[n|ir|ir.iri ^i(^>b 

Coran^e j]^es., principales r^lç^ qu'oOi-doit; ab«fflnf«f 
ppur.l^ cop^c^io», d^ ççs >&Q¥^eà>. td!k>«vi!age» tsaïf 
générales et regardent tautes les pi^c^B, . de • Aljéàtve) 

lièm^ et jp ^<;9«i^^iinçpcçjf^JL, p4>:> .^pérti OMttq; wk^i 

jjxx^d^iijiç^. , ,[ ^^; .. |, ;.- -.o. il -« ji!.. a1 ii) uoi; 
.. ^ La^^^atife. dqf,.i|icip|^rs/ .d^ u^ng'ef» ruUoales^rtfC'dn^ 
modes fXf.T^y,§tgf^m>^^i, U,.pfi;iodîci^la;éj3fti([ueixl6ftiU}il- 
.yjç^gçf r lef .éy^qçRifiPs du .jcwir v.jle&intïi^aes p€|>u- 
laixe» et b9\i|£(^§e(^} l^ljiigwtovrle <nësTrâU«bxv'iA 
f a3^or^),e,^ ^^^ i , , ^x^eptié- < l«i : ir^dia et (}« ^eomkitî^ 
^a^rpaQyanj^f.tpjOf Içf jsuietspQtiKentâiiiCj^defieii t««seQr^ 
„>Q^^ a«% §Pk^^f^m qulouoadpptc^.il doit èite 
8im,pl^ ^.f^^ ^fJf^P J^'^exposiùadi (sfem t|aste> nettepnentlet 

^W^PFW^VWmW^ ^*g^'exp^'*^'* «» vandetilles 
i^e.^ )&ççai|;, jg^s sjçpppr^^)!^. ^J^a ^«ji^it;b« • doit » être • «»• 
pide, et, Jçf.Sjççne^, (çjwcif^,..B[?fc^i^*B i« <iiûnt>en 
^pjçpliQflgç,.;p.,^ttr^. ,llv^y: ,? d^â- ^B<a -qui diewori- 
d^nJifii j^îre.,§leç^.-i.:,ï.>r.V.Ç9nj*i*|^À,Je4WP donnc^'rea^ 
|pi;i^jpaj,^^ui j^ftr; cjWxmW , ^a*^'.|w«. dos. iHMSves 



t^ 







encten«|r tém')c& ejfti'dn' * véttt ^è*pf kd^l :*^ SîHie^ r^- 

4fUitb Aq cmiptet' éjrfgè- eiicbt^ ]^us''tf^ «hj'irt^* f ou! 
couplet • aM mu «v*fe V ' lorsque 'ne rèhf eitne pirs^ ^ une 

3il y.a des TtmeB>l)égli^éès ; •dés'Vèftftffiffle^'et''tfë^ 

l'-H ii|]Lie»c«£«ii(}ttf^ lÉ^â(iûpé'^oif\ji(^gMfê^éV^né Û 
fFODfikVAitîoD <tcft>ipjîrcAl^ suiVe"t6^<^ï^s % p'onèïï^^ 
tion de la phrase musicale*, que tous les âMs^'âdtènf 

poia&'Kiki^)amb^«inV<fttt&'lo«t aiiMâ«là^<<M'i^p6$: " ''"^ 

uijuep «ifuatrâiiisHrtint OU' > repos Jittëi^|Û^^ati''4eiixietùè 

MST^v^xk&Juxxins oirdîficttfsmmt àâ^tt^dfiiflMé!, qhelijifé^ 

:£^attseebnièoulaiiM{aAtrièiâé^^«é''^ulràffit pMëi?")fagët 

^byilimb ri%uUt9fv^vi'e>^'^oti^ {Miî^'tnôiM âéfïc|>bè ieti- 

.<^iSt^if)inFT0c»iJimâiid9 âvnt! ▼éi'sifièHieéM'^^irdtts^t^^âr 
-eaBactiîiiicnt;bl0i^:rèjg|4»s^>cJe Isl j^fdébdlr, ^tUu^^éïncîfl^ 
iiadQumi bdatie|hi^> )Ért{iS' itiéééiAÈAifë''û^ (Mn^nikéi, 
Jbos«a^0«es jP^Wsdtît ^aiic^, ée^^j/elWtH^îxtSs 

I9uu[0!su3>lan4iè» faiMé%t ^imimi\ Vi&^M'^mimh 
ne peui, malgré les efforu àè^'W^ifioUM^mi^', 



.j 



faire ^«Hftfndrè Icb paroles Àt ^wtj\^i^»>9if^^i 4î^9lWk 
d'^illeitrs^ de B^aA plus/du iflaafab»)0mM'«^ UÊi^gMI^ 
élfBïr^e' et hkthnipt* ' ■ • "•/•.jî^.'/o '*• ^'-n-udiq 

Void'^iinie' tègle %Am qui peoi Mqyi«^à*'«e9lS'q^ 
nWt'pâ's les inMnaiésatKws sufiUahus&.pouv Aftîsir>iJft 
dusëtià^faoe^^iteftrëMs «t des «MAsJ^fibod niie mesâne 
à deut det 'k ^<{Uatre tempm, -k «ote qar. 9mt 1» 
bart'é jést id^é^t» longue, la. «ecovde brèves la tlroî-f 
çièiiiè Idnl^uërlk quauièûae bnèvew Dam une laesuYe 
i tirois' Cem]^'> il^tf première esfr^'iloD^ei les éeum 
autt^'^oât^bvèvéfl pour^Vordinairé. U arrivé ponN 
tftOtC a^jte^' mw^tA qa!oQ' appuie sor moe iibte^ jfoi 
doit èiîr0 Mt>Ie( e^es^ qu'alors \dJe . est^ présédée ipai 
une note dé dmiklé valeur. - . «^ 

Il faut <^ér¥er :oëaiiiiiiikis>4^^ «eai>«<è^es ne dei<^ 
vent pas. éter ia liiierté»~et Taûfoice du couplet r 1)9 
gène se $tipp^te ^eucere maîiia*<|iie le nianqueiiient & 
la règle. Les vaudevilles de Panard peuvent: serîiir 
d'exeaiplé;^le9aigrs parodiés pav ¥ad& aottt-eaC^rq 
des inodéleS' À ktdvre. .• ' * 

. Ceux qui se sovit le plus disûttgu^sdans^oe^ genre 
de travail, 0iittMi}CM»v&o2»erré que .la plupart-. I8c9 
couplets» q^f'faeesseRÙelletnent.aitàbliés an fond dé* 
la pLèce, pusseni néanmoins s'en > détùehar'f et. ..s^ 
chatijter darts «les'soctétés. On doit donc regandero^ 
speetad^ commeimn pari&rre •de'dîffiérences^fleHi^ > 
qui peiyvent igW euttiH» oliàcanecsojiirJnièiAltS.eiétflil 
la réutikm n^iinma» fbinne«»nit«^i<^^^^ • « 

If<kis a^dâ^âh^qu/il>oitan tméiasiife^esfdèce^ d/opért^ 
comiqu^v^^^l^pelés* pièpes^ià ariciteacf .Ëllû 'oonaintort 
d^aboi^d ' à parodier ficsioirs- ttalienâ >;> eui tj^ appliqtiant 
des ' paiH)lçs< ftai^'çqisQs.^ Ce (ravaib^est ^ocore plus ftfr 



principal et caractéristique se trwvûifflloîftSo^^Wife 
èatis le «beat qw ùuk^ V acco«ipagrf?.^B*tiiNi%l«^ jen 
aPVoiM' un exeivplffiidaiis. U Se/^vant^rM^^^A^^q^fl^' 
poëtei*!est:tellilriënt ftsewjéu k l^^ciusifHecy.i^rWeJ* 
eroîfaît faiçe paitr les par«rks. Mftif*, |>oW f^*^? 
par&itemeat eteos ce .tffaTâil > . il fel^t^ïéw^ îU?9U^W W 

de poëte à cellei de ,niàisk»*a, «V **M'«i»^^}p^^'^ 
«xercé dans les dèu» «rt». Oa^a KfprofjJ^.^ ^c^^^ 
KAs^e- Maîtresse la firéquéùté répé|k«i*{d^.^4X>4WA> 
iD^Mâ, qui 8©«iivent ttBî'pcésettieRt t«Cttfte i<î«fi-f- 1^ 
Itajie««^ qui ne font aiifintîon qu à U:,fcftftsi^e,.Mt 
•ont pas choqués de ce retour de*- raémm p*role3 s 
pour «DOS qui aimon» la-wsartéié, et doBt^.Vesprit Vf ut 
être c«Dupé.peiidan^; qoe Fomlleeifcî airiufij^ agréabler 
jâientv nous soaimes btessés de toute» çearépétitiPttft 
vides- de sens. • '* • ■-"■ '' •'■'. v^- -*■.• 

c ^Eiaiis'i^ pièc0B qui oôt suivi, o» a^-tol^iiof ^ c** 
retours fréquens et désagréables différentes p«osc«l 
ç[ui rendent 'la- scèttc plus piquam-cu' '^ 

> Le8'«i?cèàs de «es «ortes d' ouvrages t ,o«t introdaU 
îàscmiblemeiul'ôàpèce d'Opéra cowiqueqtti règne au^ 
j0urd'htti.''On-entre?it=dé&*lors,ce qui e^t arvité et 
fectii^ement., que' la? musique pouvait eh éir© Wprift- 
cipal 'ôb je& : d- Aniyetgne y Doni , Pbilidwr > iViiM^sigai > 
6réiry,Mébuly Lesueur, Cbérubi»i?Biileyra«^ ^^'• 
1res célèbres oompositears,- ont eafi» fixé ce;g«nBê p^f 
reKçelfente musique dont; ife l'ont ^nriiebK 11 s'agit de 
fournirau musîc'uîn «tw poëme qui l»i:«oit.conv0naiAe^ 
ei pisé^ei son géme-vroccasiott .flet faire :d^a tfebUnux 
q«ii ne iiuisentp ni k la chaleâr ^de i'^^fectiôa j ' %àk ^ixh 



de d'Helle, eic. -' '■"•' ".''""'"', '1,Q 

•i,LettftkulMèb^M¥ atsèhrer^dé'ne point refroidir le 

dftsprUMIirttéllèi 

80fiiL>{Mi8ittjéekMei^ës« Qïrôï d^ plus ridicule , par e%em^ 
pie, ijue de yok^tto 'actètir tràtisjkirté deia passipn 
hLiipbjmnndtêBXè^ '^arrêter tbùl-^- coup pour ^tençhe^ 
&^flntiit'>yMè'èyikiphùtliè qbr prépare un morceatt.^ 
4ftiJfliuiique'$^^i^onîpter ses mesures pour reprendre 
H >pnniièdb ngltiUaà. IX faut Sànc que le musiciea 
ai|i^BBbrtf<i|»lW''d^égaird'àl acteur ^ui écoute (|U 
c#luir<|aî^â(Éftie.^tls('iiti itifoiiblègue it'est jpèrmis de 
pitépturerief ÀtieiW^àtlik à^f^iaphonie et àe lés^fijur j^e 



'à- 

ra 



^PiOarkiM|'C<sMlhef^^tie1ïriettë, 11 ^aùt, aiiuirtqail 

|/rviui6vvB«ir<.tcouii. «li^ic a ici &t;uuuue. Vie u csl .06- r 

pfibdftiit pas^'Un^^'t^gle abàoiueï^ét cek^le ^put et^ 



eeii;pttauJm'/i^aMst!l)Hir a'uu rhytliinev eusorte que la^ 
proHuèw'iMrtSe^ ^^t- ié^lé à la âécoude. tie n est ,ce-^ r 



pfièdftiit pas^'Un^^'t^gté al 

TiimUe s0«UaM-itV>|r fl!oit* eôasûlîcfr. l<es' exempta to^'r^, 
ti:iiircMii.^ii|iéClt^^!ie le^ |»receptés. ^t j 

^ JCe* q«?mi>^dî(yft;^^sétvcr eiicôre , irièst de ' propor- ^ 
tionner le dialogue aux ariettes, de mauièrie Si^y- 
uMcmpi<pàÈià^^è&e pïas )ohg-tàmbs qlie ta musique. 
C^i^iiunBiur ciiéf> mx^ 'pas iiob plus que la musiq ue qo-r. 

eV.d'«Mn«^stK^t'-^tfitè^lé sillet 'ef^Vacç^^ de. la, 

ï-Let>i 




lûent^ét de cbaleur ^Taction. ,^t<) ,f»ibU b ^;b 

ues sont coiitrasî * ' ^ ^ i . ^ • • t . 

;nt tellement dis 
chaque personnfige spit. entpaq.» 4)Hfnfi^§9^^i-Jst<<fQ^ 
toutes les voi]iç réunies ne (qrfxfjdfi^ ,a)^^lft><}èÉttît2iéMinr'-^ 
dissànt, ni une çonfusiQa 4<^^^^^^^kUv/ i>b ^np ^^^q 

' ^. vm. Represent^^t^p», A. ^^i-^RllET^I^ 
TE AUX. Le th(!âfre de Ja foir^;9, fo^Do^c^jMebdhÉè^ 
farines que les danseurs d^ pqr^^Qi&laic^pà Jm#' 
eiercices. On joua ensuite dçf £tflgoiifin9i ienrmilieê^^ 
pièces italiennes', au ,gr(iqd n||écf^t^%l¥{i^nà rdaaâeé^ 
BK^diens £rancaif|i^qu^f6^*ç,i^ ^fX^H^ 4imcfbnîftfl?>dttr 
doïinér aucune cpœé^j^.pjr ^^l^^i^nipmrnmfjfte^ 
Idgue. Ceux-ci eurent recours aux écriteaux que chaçM^^ 
aç^i^ur présentait d>)>oi:d^o^cj;f^3^}(^c^p0Otateuîl}* 
mà^ comoie la grosseur: c£^JCilrfi»^|^iNl♦^8l^t^art^^n■■|li»- 
donner aux . caractères les 'r^ii4ajttj^I^Pfi(^«iis.'L6QB; 
la scèue/ on prit Ije parti de Içt^ i^ii^td^^e^direlWlâ! 
cintre. L'orchestre ^ouiiU,Vi\jf.> e^J« ^pettJtteçMCîilMai*^^' 
tait lui -iiiéuie les couplet^, qui,,lui,4||iifli^ipré8SQtâ9;: 
C'est ce qu'pn appelle /ai^r^ 4^/^ écrt- 

V jtx. VAt]|DEviLLE : sprtp ipeçi>/i]^qi^:i|;9mkt»fm 

uléord 

u £ait ri 

règpe de Chariemagne,: mais «selqujlatjjj^^ 
opinion 9 il lut invente par u^.ç^^^^|D^^s^j|^#ouktti>^ 




appela ^^dl4M»h y^i)(aav«^'4Siieyif dsirpardCXirim^iL^ 

cMkti^mii^ Vy' j^it^ aicenUoGiKpifflnijL i|K^Qfaety,^ilVHsaq 
sert qu^à rendre la récitaiîoa un peu plii»im^ 
|>tt^^éV^U'^Maa2>-'4i{ivy seMpova Meatàiosàts «peu^de 
èkftiMJ^ paai'idei^neiuce. -Le ietadt? ilie gppngtiembett* 
elusivemeat aux Français » et .ilw::en jont jdei^wèss 

«li^^/ia^iBi^Ami; t^miDiai^oa Idp ton» Jas iico^idetà 
jyiàae^iaisaon pimlei mêmei^pajcio^ea ei par^ le .oièine 
^|i fff iftfttiqiK dtt»..ordiaair«meat deux fm. <":; l ;. -.y .- :iii 
v^Ç^'XHv -fiÀMAÎrciu hxsA sur te^uel Miehante un ^peliez 
p^itM'diytnâfUMMmMt divi^paç aiuple|flv.d«qu6li^^soK 
^ ««^«^{Knkvdîiadiixtaire, quelque li inr ih rg coBoureUseMW 
aouTent tragique. Comme la romance dint. k.w&iémm 
A*îm'dtyk^6lad|il0f'taûduiai ,>et: dUin-çadmm petaainH 
ose vl^t^if doirv^pondt» au cocaptàrç <lc&parélea';^kd^ 
d^evueiMttt )^ ^^leç^ 'de j manîéroi^ «oiié méladiff»:)doaafr>^ 
naturelle > champêtre, et qui produit 6oa,e£f«t'»bâ(9 
tlle-tnèmiî indépendammMl dé 1%' même ttiÉi:ttfèf^Me 
ahant^tx -''i''-' - ■• » »^' - -- \.'v. -a.-.v u< 
r Hn'eaft pas'ttécèséaire que le chîot sôk -{^q^ibt t 
a suffit qu^îl Sbil nCùïf, qtr'iitt^étôirffe pdln^la^^àrWë? 
qu'il la fasse bien entendre , et qu'il ii -exigé paa-ttiè 
gtana^eièndutdévdîx. ^^ ^ . ' ^ - . -I 

Une romance bien faite n^ayàfnt rîènf ^de^awillliût'jr 
ik'àffeclW' Tpiàs d'abord -/t^ïii^ dfàqde'^ccFUplèS »alotite 
quelque tliOscf à rcffét des pvét5êde6a't Hrfiéréft âiarg^ 
même însensjblement -, cl quelquefois on âëtréiiWat- 
teiïdrî ju^ti'atnt ' larmes, sat)5 jÀ>iivoiï«? dire bû è^t 
te chtirme qui S-^r<5dtut cer effet J *^^ ^- 






B E 8 ^ X OJ)i£ R n £ Se $4^ 

Cernent d'iustrument affaiblit cette împisel^JQj[i^ ^ li 
nkfi£àût v< fv^t is i ioluuBâ de . la toïhuub^ ^ / ^^JJ^^ Joix 

pl^cmend: '■- ..■•••.> . .•■'l-.fji ù i.^u )x -.. 

'f $; xn. Bf^ABeARADc : Iroujpe de perSQiHiQSuôi^$<|u«a| 
01t*.d^^tttsée9 V ^ai TO&t danser ei m dWi^rûr^. i^qffipiil 
eA'rt(6nip6 de cavaaval. . . ■•.••. i- .c. . .. .îr.,.;i '.•.//-..;/ 
Ce mot vient de riialien mascarata, et celui(^ciud<^ 
Vncajbe masc€tca^ qui si^ifie raillerie?^ JHMiffûaaejpie, 
c C*«t Gra^aoci qai^fjii' le premier; icoFeiUiéiir -dc^ 
maBcavades ou iV^d- «représente desn ^idlU^^ -.hé^ 
cbiqueS'et sérienses. Lç triomphe de;P.aaU'Eo»i}e iul 
ttfwit ^ «nfet ; et il y^ aoqaii befioooti^^Mde irépiU^r 
lk>ii«>,6«B^pAcei aviiii été él|ive de MichthMxge ^ U 
lÔ4>iirâtea 1.543.'^ «'• • • ,■ ;.;'.'■..» ,^': .-, • . '- 

--'r^K «Ut. Qwu0RiïiLi: : fèie galante v |Wiâi« .troupe 
ém^^vm ik ehevâl y •. snp^bemeat mopté^ iel bsibilie$ -^ 
peoceicéiBitBrides S^esgadaiate» acobaipag^i^eiide joâtêi 

«•ide^prir."---' ■"''.•!■ 

.^^ Qttwdil aV.ia qa'uft qmdrille ^. Qçst.tm loiirnoîs 
ou course > les joutes demandent deux partis oppo$i3s 1 
la jj^ç^yroi»^/. doit iÊp avoir au myoia» qu^ref et le 
quadrille doit étjre. composé au moins 4^ hait ou 
4r$|zç personnes. . : 

. Les quadrilles se distinguent par la forjpae dess.ha^ 
bits 01^ par la jdifVei'^iti des couleurs. 
,. Le dernier dlv^riâstement de ce .genre qu'oji aijL. viv 
dans cp royaume y. e^t jçelni que donna- .Lpuis JilV , 
en. i6Qa,vb-à'Yia^ les Tuileries , dans l'enceinte qui 3. 
ffiien^u k Qon?t.^de.Plac€^du Cayrrous^. Il y eut cinq 
quadrilles : le roi eui|t, à.la t^ .des Romains; so» 
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frère , des Persans \ le priace de Coadë , des Turcs ^ 
le duc d*Enguien son fils, des ludiens ; le duc de 
Guise , si singulier en tout , des Américains. La 
reine-mère , la reioe réguanie , la ,.rf(^ne d'Angle- 
terpffc veuve de Charles II , étaient sq^s un dais i 
ce spectacle. Le comte de Sault » fils, du duc de 
Lesdiguières, remporta le prix et le reçut des moins 
de la reine-mère. 

CHAPITRE IIL 

^. i.«r Melopee. C'était dans la mnsique grecque ^ 
Vart ou les règles de la con^ositioa du chaat ^ dont 
Texécution s'appelait mélodie. 

Les anciens avaient diverses règles pour la «mnière 
de conduire le chant par degrés €on)piats • ^^siaîals 
ou mêlés, en montant ou en desceudapt. 

On en trouve plusieurs dapis Aristoxèoe , qm dé- 
pendent toutes de ce principe , que dans lom ajatème 
harmonique y le quatrième son .après le Mua fiwda- 
menial , doit toujours ^ fv^j^gr la quaçie ou la 
quinte juste , selon que les t^ir^cordes sont conjobts 
on disjoints; différence qifi.i'i^d -un mode qad« 
conque aulhenUque ou pl4{{il.^,^u gré dn compo- 
siteur. :, . , , 

Aristide Quintiliçn divise tpgjte la Mélopée en trois 
espèces, qui se. rapportent à autani, de modes, en 
prenant ce nom da^a un nouveau sens.. 

La première était Vhypaloide , appelée ainsi de 
la corde hypate^ la principale on la plus basse, parce 
que le chant régnant seulement sur les sons graves , 
ne s'éloignait pas de cette corde , et ce chant 
était approprié au mode tragique. 



'^iliâi'è 'côinie ^u là* plus haute : son chànit ne s^éie^* 
*mâtqjM àdr les âons aigus, et consiituait le mode Od* 

thyrambique ou bachique. 

Ces modes eii.4vaif^rt^apir^|]i^ leur étaient en 

quelque manière subordonnés , tels que Uéroiique ou 
. •liy^kirétaîe, Je comfljuè , et Tencosmitis^Mv desCîué aux 

Tous ces modes étant propre^ &' éxètt'er' 6u k 
3Cftlift«tf cer^iiË»! pà9ki6ns , influaient béâilrcbtp'sur 
ftj«ii> : ^Soeurs ; ^t ' *p«rr' rapport à cette îtifluence , la 
Mélopée se pàriE^'ftîC éùcbrè'éii trbîîi( gehres ; savoir: 
-s> è0::^ilttl^et|^Ou^«iieW passions 

9«naârib «tiaiÊ^èftéreùsié», l\^s pa^ibi» ifistéJë(cà]|)ablés de 
-dbsM^r^'le ic0c(]^<^%ufV«ht lè séns^tiiédie tdW mot* grec *, 
s|i.<«4edâli^^i^e,^6iieetui qài était ^itd|>re à f cpa- 

• ' * * * 

«MfOir en exdtant la f^dlè, lé courage, fatniiîg'nanimit^y 
iA^k$-ptes gn^nà^ h^nihàem)'^.'^ V^suchâsH^^ ^ qui 

-^^^trié^hiitien entre les dbiAc amies;' b'*yét-à-di#e 'qui 
ramenait Tame & un état de tranquillité. 

^ "^ 'Là première espèce àe 'Mefô^ée fcbiiVetiaît abi poé- 

''^es'amduréoscs > avûl plkmtes, àùxtaitiéiiîtations et 
autres expressions semblables. Là seconde était ré- 

-' servée pour les tragédies et les a^itres sujets héroïques.; 

"la ttoisiétne potir les hymnes , ies loilanges, les ini»- 

«-ttuctions. - 

^ -Gornéillë observe, au sujet delà Méfepée, l^eles 
tragédies dans W^uéHèS^ U' ^iL^iqué iniéricompt ]^ 

35 



Tilae 6i|a<^ ranis9.&i ie^nior<7eJi«ii4édirmdlesr 'in- 
téressant ^ on ^t âêhé«l'«it toit i'iniérét^ éétruit j^it 
des ii^rumeoii qui deiourneac Itevieii^cia ^ «d^^Ul'mu- 
fii^uei .e^t^ )>^ib ^ r«ff0iUe da «peeiateai^ 4m.étÈàhè éVec 
]>eii:^ et «t«p. dégodtde ceue WÉdODie tto '^cit 

Il i^'m ,^H piti de même ehM le» R^mialnfl , dont 
ila 4t^9M9AJ^s V ^ippslcA ûvéhpé» ) i^iak tine espèce de 
^UaHU hi^jtfim^t^ de ctue tûMe^e à la sj^hpliônib 
de» cbi^u|;a .n'ét^tlMÎt: pas ToMiUe / et ne là recu- 
lait p^Hu ' ^ 

^ II. MlJSi^uM : harmonie qui nbalte de Faceord 
4e« iAH*i^n\ens <li dtt châlit de^ T^ix. Cesrt uinè des 
.pai;(^ fis^^niîririeà du drame lyrique éifr opéra. 
: jL'ohjei^dt Jb^xattââque est .de'pmdif^ et dViprt- 
juiat ^>'ec. 4^ j9onft(0iû[diiicB, ee^que le p^té^t^e peut 

reodjre.^uiavisé dttfii paroles^ . " • .- » ► • 

Il est pet^'dii^hfifcUi dans kuariature que legébièdu 

.musicien ue pMi^se peindce il'îttKigma:ti(M^ tnaù il ea 

est dont rimiiaeion liûest plds drâSeile. C'è*t au pôëtS 

jk les ibrMçur dnw» soft dtame. ^ 

Le|Al^>eiij»)quî tombent sons Ids-fteti^» qni'ontjiA 

mouvement Ion qi:p sont «eeàatpfigkiéi âe^èlqtiebi^uic, 
tkfd SQpt {M. t^'dessus di0 rîÉaitfftioft musicale/ Tels 

sont un. nau&sge ^l<$ tonnerre ; la fuite d'an Irui^eaa, 

Un CQiiU>al}w'lQviduuit des oiseâUx» 'la maréke d'une 

.-armée» i0«€»'* fi 

La musique n^ayant que' le son et le mouvement 

pour exprimer, ne peut guères peindre. par dlé- 
.n|ème que ïès objets qcii font un bruit qui leur est 

propre^ ou ceux qui oailua tunuTetnent, unaccroii- 
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s^ar«ni, çt^ u^0t;dj4nÎQi»tkMii âensiMes : mais In» peia« 
tures,, qi;^'^l0 HDac^/avec 'ces tiioyehè gi 4dMpIeâ n'eu 
sou|; p^«[ aj^i^Mnâèl^ jT^ûiî mcmisjficb&léid. *' ' ^^ 

,](^'ip:|i]$^ft0l.iUiiwÀuiiie*D(mBa^t41p^ Ilit^MiMd^e It 
Isiï-^ii 4lMa^t|slii9£' de «ealpteur^ dafan l^duVéKûré dé 
Pjgaiali<m^.XefiStt.;lKniy»ni)i4€ Vatiiltél'iè , ^de Târ* 
tifîce , le» crk de vii^e le roif et les éclats d* un peuple 
trau^poriié.de jiiLey dan» iwe autif6 «teis^é^éWfel'tUt-esT 
Il SL covfpoàé ua çhœac tirè$*'han»oiitque«^\i^i'^éitit \é 
croa^iu^t des gji^eiiaiiùUea v et dam 0lH!i^«iéâië opéra 
de jPiiatée , a'aH^l pas une très^belld' iâihllftott des 
^ifïoreojs cris des oiseaux à Taspect de TedseaU dé 

. MoA4oi^ViUû a pciat adQOMrableme&t , dans sort 
apét\ d,Ç .Titoi*, i'aitriv^e de l'Aut bi^e. li a figuré 
la mêlée d'un opQi|>âU^> «t d'auiitfeB>efi(eisdér guerre, 
àMm ua air d«t > s<m itneroièdê HA'kifàadure: 
Qu'y a-t-il de pltis pittores<itte qtié ia>p)tïpart de 
se$,tx^ie^rOtt ronieniead si bîea 1^ soUlèvètnéiit des 
^(5^ ^a 44^âte. d'pti letrrent'y oà^ l'oivitâif ia* ttier qui 
se reiii^e d^vaeitljEis E^taélîtes y tt^. . . f .i" » 

!Nous avons les plus beUes^inlitâiieiiS'fd^ lefttpétes^^ 
4e Yen(S; ^e tcuanecie y. eu* T4nu' l^s tpMl^èmcns de 
l'aine sont aussi duT^sspri delà masiqtte ^ 4a' gaîté , la' 
tfistess^, la ccdère> :le:.4é^spi0Îr > èie/ Qùinid métne 
elle ne peut .reçrdl'c^ ^ les objé^ par '^ea^^mêtnes , il' 
est raie .qu!eUe ne - 4,ï<au¥e .pas quelque accessoire' 
auquel elle puisse s'attacher pour les retire sen- 
s^biçâiÇt l{)s faire. re6enll^iir«^ aJûsielliP': peindra le 
printemps par I^.oh^t âiversifie dita oiseaux: > lé mur-^ 
ipure des o»deSy.le,^iAI^nfiisnl léger dés stéphirs. Elle 
peut mémo, jusqu'à ua earuiu point ^ rendtî? sau- 

35 * 
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sibl^ certains caractères y comme le grondeur , Vim- 
patiîpnt , etc. 

L6 poëie qui i^ompose un drame lyrique doit donc 
s^ attacher à ne donner à peindre que des images et des 
senlimens , au musicien qui veut le seconder ou tracer 
des objets ainsi que nous VaTons dit. Il doit éviter 
les dissertations , les raisonnemens , en un mot tout 
ce que la musique ne pourrait rendre qu^imparfai- 
tement. # 

Quant à la coupe de ses vers , s'il n'est pas musicien 
lui-même , il aura de lu peine à réussir , sa^ns en con- 
sulter d'habileset d^intelligens. Uue autre attention qu il 
doit avoir y c^est de s'attacher à ce que ses vers soient 
sonores et susceptibles de chant. Tous les mots de 
notre langue n'ont pas cet avantage. Il y a un choix 
à faire; c'est ce qui a fait dire, sans doute, qu'il ne 
fallait que vingt mots français pour faire un opéra.' 

Chaut. C'est l'assemblage de plusieurs sons harmo- 
nieux qui se succèdent les uns aux autres, suivant cer- 
taines règles , et d'une manière agréable à Foreille. 
L'observation scrupuleuse des préceptes rend cette 
modulation régulière \ mais c^est du génie du compo- 
siteur qu'elle emprtmte tout ce qu^elle a de gracieux 
et de pathétique. 

, Il faut avoir 'attention de ne pas étouffer le chant 
du sujet principal , par un accompagnement trop 
composé ou trop fort : c'est peut-être lîn défaut à 
reprocher à la plupart des compositeurs français , de 
charger Vaccompag/iement de traits, d'agrément qui 
partagent l'atten lion de l'auditeur, et l'empêchent sou- 
Y^t de suivre le dessein d'un aii* ou d'une symphonie. 

jj. m. EvTvdE : air de yioloa sur lequel les diver- 
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tissemens d*uh acte d^opéra eutreat sur le théâtre. On 
donne aussi ce nom à la danse qu'où exécute. Ce sont 
ordinairement les chœurs de dansé qui paraissent sur 
cet air ; c'est pbut Cette raison ({lii^ou le nomoie corps 
entrée. 

Chaque danse qu^un danseur ou une danseuse' 
exécute , s^appelle aussi entrée : on lui donne encore 
le nom de pas. . 

Chaque partie séparée des ballets anciens, était 
nommée entrée, ^ • 

Chez les modernes , on a conservé ce nom à! entrée 
à chacune des actions séparées de ces poëmes. Âind 
l'on dit \ rentrée de Tibuia dans les Fêtes grecques 
et romaines , et l'entrée des Incas , dans les Indes 
Galantes. 

Il serait ridicule qve Ton fît commencer TactioA 
dans un lieu, et qu'on la dénouât dans un autre; 
Le temps 4'une entrée de ballet 4<>^^ ^^^^ celui de 
Faction même : on ne. s^uppose point des intervalles ^ 
il faut que .Vaction qupn veut . représenler se passe 
aux yeux du spectateur , comme si elle était véritable. 

Quant à sa durée, on juge bien que puisque le 
ballet exige ces deux unités, il exige, h plus forte 
rais^ 9. r unité d'action. C'est la seule qu'on re* 
garde comme indispensable dans^ le grand opéra; 
on le dispense des deux autres : l'entrée de ballet , 
au contraire , est astreinte à toutes les trois. 

A l'opéra , on donne aussi ce nom à l'air de' sy m?- 
phonie par lequel débute un ballet. Enfîii, entrée 
se dit du moment où chaque partie qui en suti une 
autre commetice- à se faire entaadre. 
. ^. . IV» Ouverture : pièce de symphonie qu'on s'e£- 
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force^ de' fendee éclatante , imposante, harinonieaM', 
^ qwi sert dcdébm aux opéra et autres drames ly* 
riques d'ûue^ éfertaine éiendûë. 

Quelque inti^ciess sésomimagidé bien saisir ces 

rapports, ^i rassemblant d'avance dans rouverture 

^ous les caracières exprimes dans la pièce , comme 

t'ils voulaient peindre deux fois la même action, et 

que ce qui est à venir fut déjà passé. 

Ce nest pas* cela?: l'ouvert ùt'e là mieixt entendue 
est celle qui dispose tellement les coeurs des specta- 
teurs, qu ils'&'ouvrent sans effort à Fintérét qabn veut 
leur donner dès le commenceiôétii de la pièce. Voilà 
le véritable effet ^uc' doit prodtiîre une bonne ouvér: 
iure ; voilà le plèm sur lequel il la faut traiter. • 

Les anciennes ' ouvertures des opéra français sont 
toutes jetées sur le moulë de tel\ké de Lnlly. EHes 
3ont composées da morceau grâV^ et majestueux qui 
forme le début, -étqti'on joue deux fo*, et d'une 
l*eprise gaie, qui est ordinairisà!iënt fùguéei plusieurs de 
ses reprises ^rentrent encore dans le graVè eil fin«* 

Il a été un temps" o^i Icf* ouvertures framçaîses 
donnaient lé ton à toute l'Éiirôpè. 11 n'y a guère 
que ceat **ns , qu'on faisait veiiir eh Itali^^^es 
ouverture^ de Froncé, pour mettre à la' tête de$ 
.opéra dèi ce pays là. On. voit'tnéiiie plusieurs an- 
ciens opéra notés', àveé litie ouverture de LûUy » 
la têle. C'ést'deqdôi'les'^iâ^lifefaff tié éonvieunerit pas 

aujourd'hui j mais le fait ne laisse pas d'être très- 



certain. ' * . -* "^ 



La musique instrumentale ayant fait un cheonil 
prodigieijLx depuis une soixantaine d'années , les vi^n- 
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les ouvertures |ai|^,,|>fir de& sjmp)iotii$ieÉ tro^ 

Iîaliea9 n'ont pas mèine tardé ^ .âeqi^^^,,)0r.j^)M^ dd 
r^raonnau^e .Ix^f^çtiijie , • et II9 dist^ijb^t^f^t iMijtoi3>f cTtitii 
Jeurs ouvertureB d'un^ tui^çe m^ujè^^ Ih défeaient 
par ua luprcc^u. Lciilont ei-vif ,,A .d^x^oit^fi^ «Quatre 
t^mps r puia Us donif^cit un ian4fif^\h .dixtxùt]etx ^ 
dan» lequel ils tÀçUc>ptde iiploji^ foi^esrtlfBcgrâpce^^ 
di^ fte^u chant, e^ ib finissent fxc.uxkftUégi^ Cràs- 

. La rdiflon qu'ils donneac di^ cette nmi^ff) le cKstri^ 
.I^tWn , est qm, danjs 1)9 . speçtAC^ , tiptp]H<eu^ , od 
Ton. fait l^esnconji^ li^ htùhy il. faïUid'aybèrd'âxei^ 
^ettentiûO da^pocc^tour, par%n dél>al^ btAlki^t qui 
frappe et, qui r^i^îlle^ JU di4#]M;vq;ue.le gj^tve de ho^s 
Qi4Ye^tur^ f'çH pnosqud entendu ni «écouté de per-*- 
Bonne, . ex q^9 JEiQire, premier . eonp. d*ai?ebet "^ue 
4i6u& vantions, avec . tant d'^en^pha^f , ^i^ * plus pirôpr^ 
it, préparer à Veni^ qu'à ranentiom. ; ^ 

Cette vieiUç rpatine d'ou^vertore à fail.naitre -en 
France une plaisante idée» Plusieurs se sont ima* 
l^né qu'il jrikVjEiit .nn^> telle convena^iée entre là 
Jbrme dçs oujvertiir^.'des opéfà do Liully^ et un 
jopéra qqjeloonqqfl^ qu'on ne saurait eliasger sans 
rompre, le rapport du tout, de SiOtte que d^un déc- 
hut de S)rtttphpi:M.e q^i ^^^ ^oit dauf. un autre goât-, 
ils dfs^t avec m^i'û que c'/eM une. sona^ et non 
pas ,uae ouverture, comme si. touieî, ouverture n'é- 
tait, pas, ui^escuiater : ' . . . ti 

Je sais bien * qu'il serait fort convenable qu'il y 
eut iHi rapport marqué entre Iç^ caraeièi'e de ♦l'on- 
Terture et celui de l'ouvrage entier } mais au : lieu 
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ile dire qoe tontes les oarercures doivent être jetiez 
ta mime moule, cela dit précisément le contraire. 
D'ailleurs I si nos musiciens ne sont pas capable» 
de sentir , ni d'exprimer les rapports les plus immé- 
diats entre les paroles et la musique dans chaque 
morceau , comment pourrait-on se flatter qu'ils saisi- 
raient un rapport plus fin et plus éloigné entre For* 
donnance d'ane ouyertuve et celle du corps entier^ 
de TouTrage. * 

§. T. Choetphée : c'était celui qui était à la tète 
du chœur. Tous les personnages du choeur chan^ 
talent k la fois*, mais lorsqu'il s'agissait de parler^ 
c'était le chorjphée seul qui portait la parole. 

§. Ti. Cho¥:ua : m<A;eau d'harmonie complette , 
à quatre parties ou plus, chanté &-la-fob par toutes 
les voix et joué par tout l'orchestre. 

On cherche dans les chœurs un bruit agréable et 
harmonieux, qui charme, et remplisse l'oreille. Les 
français passent pour réussir mieux dans cette partie, 
qu'aucune autre nation de TEurope. 

Le chœur, dans. la musique française, s'appelle 
quelquefois grand chœur, par opposition au petk 
chœur , qui est seulement conçiposé de trois parties , 
savoir : deux dessus , et la haute-contre qui leur sert 
de basse. On fait , de temps en temps , entendi'e 
séparément ce petit chœur, dont la douceur con- 
traste agréablement avec la bruyante harmonie da 
grand. 

On appelle encore petit chœur, à Topera, ua 
certain nombre des meilleurs instrume^s de chaque 
genre, qui forment comme un petit orchestrelparii-^ 
culier autour du clavecin et. de celui. qtii bat lame- 
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fure. Ce petit chœur est destine pour les àccompagno^ 
mens qui demandent le plus de délicatesse et de 
précision. 

Il y a des musiques à deux ou plusieurs chœurs 
«pli se répondent , et chantent quelquefois tous en- 
semble. On en peut voir un exemple dans Topera 
de Jephté, Mais cette pluralité des chœurs simulta- 
nés , qui se pratique assez souvent en Italie, est peu 
usitée en France : on trouve qu^elle ne fait pas un 
bon effet , que la composition nVn est point facile , 
et qu'il faut d'ailleurs un trop grand nombre de 
musiciens pour Texécuter. 

.§. yn. ÂiR, Ariette : chant qu'on adapte aux 
paroles d'une chanson , ou d'une petite pièce de 
poésie propre à être chantée*, et par extension, l'on 
appelle air y la chanson mèncie. ^ 

Dans les opéra, "l'on donne le nom d'airs à tous 
chants mesurés , pour les distinguer du récitatif^ et 
généralement on appelle air tout morceau complet 
de musique vocale ou instrumentale, formant un 
chant, soit que ce morceau . fasse lui seul une pièce 
entière, soit qu'on puisse le détacher du tout dont 
il fait partie et l'exécuter séparément. 

Si le sujet ou le chant est partagé ^en deux parties, 
l'air s'appelle duo ; si c'est en trois , trio , etc. 

Saumaise croit que ce niot vient du latin aéra* 
Les Romains avaient leurs signes pour le rhythme , 
ainsi que les Grecs avaient les leurs; et ces signes, 
tirés aussi Ae leur caractère numérique , se nom- 
maient non -seulement numerus y mais encore aéra, 
ç est-à-dire , nombre , ou la marque du nombre : 
numeri nota^ dit ]!ïonius Marcellus. 
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Ot, quoique ce mot item ne' se prit ordinâîre* 
meoc par les finttiîeieaji qoe poU^'lèrnonibtl^ eb la 
mesure du cbant, du mot nnmerusf^ T^m se senvait 
d'ii»ra*pour désigner Vb chdm méttie 'r-d^ôb é^t' ^uu 
le mot fraitiçsis air , et Titalieft aria , pris dans le 
mâine seAii. « . . ^ ■ 

Àrustf»; Ge/ dimiiiutif, veuu de Tltallc, sîgtiifie 
proprement' petit ahr :' innb !e sens de Ce mot est 
changé en France , et l'on y donne le nom <l*a-i 
riette» Si d*?' grands tnorceauit de inoaîque, d*Vni mou- 
vement pour l*drdinaire as^ gtiîet marqué*, qui se 
chantent avec des accompagaemetii dé Isymplionie. 

Ç. vml DcVy. Ce nom he doYiue eh g?*néral à toute 
musique à deux parties récitantes /vocales Ou îrtètru- 
meiitftles , à l-exclosion dès simples acc'ompagnemens , 
qui ne sort t Comptés pouf tien. ' . '" 

Ainsi, Vott dppelle ■ A/o , musique à cleu!i^ voix, 
quoiqu'il j ait une troisième partie? pour la basse 
continué, et d'autres pour la' Syhiphonte. Eti un mot ; 
pour constituer un' duo , il fdût deox parties prin- 
cipales, entre' lewjûeHes le cHtat soit égalemettt dis- 
tribué. ' 

§. IX. Trio, en italien ^rr^r^f^ty ; musîqife h trois 
parties principales ou' récitantes. Celle espèce de 
composition passe pour la plus belle, et doit éiié 
aussi la plus régulière de toutes. 

Outre les règles générales 'du con trè -point , il y 
en *a pour lé trio de plus rigoureuses, dont la par- 
faite observation tend à produire la jplus agréable 
de toutes les harmonies. - ' • ^ 

Ces règles découlent toutes de ce principe, que 
Vaccord parfait élaat composé de trois sons diffé- 
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renâ, «il fau^<,j d^nit (cUaque second, pour remplir 
rharmoniêt.y .di^ribiiieF ces uoi» scms^ âuUQt ^u'il 
»e peuty^au^ trois parues du trio. . * *- 

A regard) des di^i^nancies, cooame olï ne< les doit 
famnis.doubleri, H^ que.lear accord «$t compose de 
plus de trois sons, c'est encore une plus gj?aiid<? né« 
eessiié de lè$ diversifier , et de bien' choisir > puire la 
dissonanee, les sons ^lU doivent. par pf éférca^ l-^c- 
conipagner. • i , . 

De là' CCS diverses règles, de ne passer aucun 
accord saii3 y, foire entendre la tierce ou la sixte, 
par conséquent d'éviter de frapper à -. U- fois la 
quinte*, de ne pratiquer Foctave qu'avec beaucoup 
de précaution, et dç n'en jamais sonner deux de 
suite I loéme. entre différentes pairtîes j d'éviter la 
quarte autant qu'il se peut, car toutes, Les parties 
d'un trio, prises deux à deux, doivent, former des 
*duo parfaits: de là, en un moi, toutes ces petites 
règles de détail qu'on pratique m^i^ ^aas les avoir 
apprises , quand.on en sait bien Iç principe ! 

Comme toutes, ces règles sont jucpmpaiibles avec 
l'unité de mélodie, et qu'c^i n'entendit jamais trio 
régulier et harmonieux avoir un chant déterminé 
01 sensible dans Texécuiioa, il s'ensuit. que le trio 
rigoureux est uu, mauvais genre de musiquç. Aussi 
ces règles si sévères spnt-elles depuis long* temps aboi 
lies en Italie , où l'on ne reçgi^nai^ jamais pour 
bonne une musiquç .qui ne chante point, quelque 
harmonieuse d'ailleurs qu'elle, puisse être, et quel- 
que pein'fe qu'elle ait coûtée à composer. 

. On doit se rappeler ici ce qui a été dit au mot 
duo. Ces termes duo et trio s'entendent seulement 
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des parties principales et obligées-, et Y on vHy coift- 
'prend ni les accompagpemens ni les remplissages; 
de sorte qu'aune musiqae à quatre ou cinq parties, 
peut n^èlre pourtant qu'un trio. 
. Les anciens musiciens français , qui aimaient beau- 
coup la multiplication des parties, attendu qu'on 
trouve plus aisément des accords que des chants , non 
çontens des difficultés du trio ordinaire , ont encore 
imaginé ce qu'ils appelaient double trio, dont les 
parties sont doublées et toutes obligées. On a un 
double trio du compositeur Duché , qui -passe pour 
un chef-d'œuvre d'harmonie. • • 

.^. X. QuATuoa. C'est le nom qu'on donne aux 
morceaux de musique vocale ou instrumentale, qui 
sont à quatre parties récitantes. Il n'y a point de 
vrais quatuotj ou ils ne valent rien. 

il faut que dans un bon quatuor les parties 
soient presque toujours alternatives*, parce que dans* 
tout accord il n'y a que deux parties, tout au plus, 
qui fassent chant et que l'oreille puisse distinguer 
à -,1a -fois : les deux autres ne sont qu'un pur rem- 
plissage , et l'on ne doit point mettre de remplis- 
sage dans un quatuor. 

' ^. XI. QuiNQUE : nom qu'on donne aux morceaux 
de musique vocale ou instrumentale , qui sont à cinq 
parties récitantes. Puisqu'il n'y a pas de vrai qua- 
'tuory à plus forte raison n'y a-t-il pas de véritable 
quiuque. L'un et l'autre de ces mots, quoique passés 
de la langue latinç dans la française, se prononcent 
comme en latin. 

§. xu. Récitatif est une manière de chant qui ap- 
proche beaucoup de la parole \ c'est propi;emeut une 
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déclamation en musique , dans laquelle le musicioa 
doit imiter , autant qu'il est possible , les inflexions 
de voix du déclamateur. 

Ce chant est ainsi nomme récitatif y parce qu'il s'ap« 
plique au récit ou à la narration, et qu^on s'en sert dans 
le dialogue. 

y On ne mesure point le récitatif au chant; car cette 
cadence qui mesure le chant gâterait la déclamation : 
c'est la passion seule qui doit diriger la lenteur ou la 
xapidité des sons. 

Le compositeur , en notant le récitatif sur quelque 
mesure déterminée , n'a eu vue que d'indiquer , à peu , 
prés, comment on doit passer ou appuyer les vers et 
les syllabes, et de marquer le rapport exact de la 
basse continue et du chant. Les Italiens ne se ser- 
vent pour cela que de la mesure à quatre temps ; 
mais les Français entremêlent leur récitatif de toutes 
sories de mesures. Le récitatif n'est pas moins diffé- 
rent chez ces deux nations , que le reste de la musique; 
La langue italienne, douce , flexible et composée de 
mots faciles à prononcer, permet au récitatif toute 
la rapidité de la déclamation : les Italiens d'ailleurs 
veulent que rien d'étranger ne se mêle ^ la implicite 
du récitatif-, et croiraient le gâter en y mêlant aucua 
des omemens du chant. 

Les Français , au contraire , en remplissent le leur 
autant qu'ils peuvent. Leur langue ^ plus chargée dé 
consonnes , ^lus âpre, plus difficile à prononcer, de- 
mande plus de lenteur, et c'est sur ces sons ralentis 
qu'ils épuisaient autrefois les cadences, les accens, 
les ports de voix , même les roulades, sans trop s'em- 
barrasser si tous ces agréraeos convieiiLnent au person- 
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nage qa*iU font pai4er i^ âiH diOies qu'ils Iili font 
dire. • . / --•- «• ' •^•* '*^ - 

Aussi dans nos anciens opéra lés ëtraiigei^' os 
pem»«t4b- dâstÎBglier t/t ^ut' est Irél^tâtiF 'êt'^ ^ 
est air. Ai^^e-'ioai cdift » on prëtenldV éa Fl^udér, que 
le récitatif français remporte infiniment sur Thalien; 
on j prétend' ttiéme que lés Itarli^is en Tonviéiiilietit, 
et roB va''ja^d'i'dire, qu*ils font 'peu de' cas de leur 
propva t«<diiatiÊ'Gèn>st pourtant qn)e par Getièpartie^ 
que le fameux Porpora s*est immdrtalisé dn ' Italie | 
GOBiwe Lulljr s^est'imihortaltsé en' France. ' 

Quoi qu^îl en smt ^ il est certain que d^un commun 
aveu le Franoàis approche plâs du chant , et Tlta-» 
lien de la déclamation» Que fam^il de plus pour déci-^ 
der La questiotisut ce point? 

^. xin. R]fen!ATtP osLiG^jc^èst celui qui, entremêlé 
de ritoiuroellea m dc^ traite de symphonie/ ohlige, 
pour ainsi dire , le tédtant et Torcbestre Tuà' eiiTen 
Vautre } eft-sotte qu'ils doivent être' attentifs et 
s'attendre amiuellemént* ' 

Ces passages alternatifs de^ vécitaUf et dé "âottiodie > 
revêtos de tout Téciat de Torchestre, sont tout ce 
qu'il y a de, plus touchant , dé plus ravissant ^ ^c 
plus énergique , dans la musique moderne. 

Uacteur agité, transporté d'une passion qui ne lui 
permet pas de tout dire^ s'interrompt, s^arréte^ f^nit 
des rélicences , durant lesquelles Forchestre parle 
pour lui \ et ces sileUces , ainsi remplis. , affectent 
infiniment plus l'auditeur , que si l'dcteur disait lui** 
même tout ce que la musique fait entendre. 

Rarement la musique française a su faire usngd 
du récitatif obligé* L'on a tiché d'eu donner quel** 



que idée dau?; iva^y^aq. 4u Devin du Fïllage : c'est 
un chef-d'œuvre dans le duo de Lucile^ opéra de 

Il paraît ^upî 1(B. public s^ uouvé qilV^e fiitiMition 
vive ; aiosi iraf tée, eu dey^ns^it plus, iut^r^^sg^uti^. Que 
ne jfer^i,tpoi^Ue^é4wif obligé^ ^ les «cènes grandes 
et pathétiques, si^.,Vou fay^it ea tij?^r paiiû? 

Ç. XIV.- PartitiÇjN j. c'eilt la coUfi^içft.de.lOrutes les 
parties d'tm^ pièce , .pf^f l^q.ueUe.x^;)! «yol|..l!ijLftriKûuie 
"qu'elles formait emre,dl<?s*, . . j .■, j- .* ' 

^. XV. REpiTiTMDN,;.es»;s4i que l'on fait en. pli rcicu- 
lier, d'une pièce de musique que l'on. veut exécuter 
eu public. Le& répélitiiona soni o^cestdif^edpKiur'^fi^tis- 
su^er. que les copies «o^tje^^cie&i po^^Me; les acteurar 
puissent prévoir leurs partie t pour> quiU s^. con«* 
certent et s'accord^at bien euseutbl^^poux^ qu'ils saU 
sissent l'esprit de l'ouvrage , et reddeat fidèlement ce 
qu il^ ont à exprimer. . . ; 

Les répétitions servi^nt au compositeur même pour 
juger de l'effet de sa pièce , et faire W diangemens 
dout elle peut avoir besoin. . 
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Rire théâtral^ ^^79.^-'' ' ^ ^^ 
Rodognne, i^^^it? a^Si^ ;^*; 
Rodrigue , îtt^; i^ ' '' *' '"•'; 
Roland, 33i, 365,'5îfe. ■ ' -^^ 
Rôle, 496. 
——Il manteau, 453^ 

Roman, i48. "- 

«j> • •• 

Romance , 542. 

Roftius Gallià'','' 19* 
Rotrou, 424, 4l'^.- 
Ronasean de GenèTe,''47i , Bi9i. \ 
Roy, 519. ':^' '" • 

RuaA«Xdin»é)vkî6.' 



Ajr 



ri 



'T 






•■»•=! 



I' 



"i' ; 



Salle de spectacle'^ \^Y,' "^'* 
Sannions, 90.- "*'' 

Sapho , 388. 

Satire dramatique,* 76I' ^ . ^ 
Satirique (poème ) , 65', 67 ,741 
Satiri,76- ^^^ "^^ ^ 'T 
Satyres, 72. 
Savai-on, 3o. 
Saumaise, 553.-' ^^'"'^ 
S«alig«r, i54> 198. ' ' 






< ■■• 






, - • . ■ ■ . . . ' i 

»'»• A ,1 » .. ** Ji- . • ' • ■ - • - * 

Scapin, 110,453. " 
âcataixBÔtfcbâ ', iiô7' ], 
Scarron,463, 468. 
Scaurius ,7. . ^ 

Scène, 1, 4. 5,-7^, 8/iu.f"%i , 

182, i85. ^ '"; ,. 

Scène double , Ï87. ., 
Scènes épisodiqiies , 48y. .^^ 
de v»leli,'^94, . ' ' ^ ' ' ^^ 



r r 



-.^iwr" 



•^^■■T 



1 
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Sentimena ( pièces de } ^ 453* 
Serrante -Maîtrette , 559* 
Sganarelle, 469, 485. 
SKakeapear , 1 15 , 18$ , 277 , 43a» 
Silence, 3 11^ 
Simpficîté, 290,3x6. 
Situation, Sia^ 3i3« 
Socrate , 54 , a48. 
Solilo<|ae, 194. 
Songe, 590. 
Sophocle ,8, 36, 58, i85, 243, 

a44,3fi8,437. • 
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